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*  CNRS, UMR  7041 Archéologies 
et sciences de l’Antiquité ArScAn, 
Maison archéologie & ethnologie 
René-Ginouvès, Nanterre. Avant 
toute chose, il m’est particulièrement 
cher de remercier ici L. Pantalacci et 
G.  Soukiassian pour leur accueil et 
leur aide précieuse dans l’accès à la 
documentation de Balat lors de mes 

venues sur le site, ainsi que Stephan 
Seidlmayer pour sa grande générosité 
intellectuelle. Ma très grande gratitude 
va également à l’évaluateur anonyme du 
présent article qui, par sa lecture critique 
attentive et son inestimable connais-
sance du site d’Éléphantine, a contribué 
à l’amélioration de cette étude.

	 1	 Un conte de la Seconde Période 
intermédiaire met en scène Chéops et 
ses magiciens : la figure du souverain y 
est présenté sous un jour ambigu et sert 
d’ores et déjà à accentuer l’écart établi 
entre un roi tout puissant et son peuple. 
Cf. Grandet 1998.
	 2	 Helck 1959.

Quelqu’un m’est apparu très loin dans le passé :
C’était un ouvrier des hautes Pyramides,
Adolescent perdu dans ces foules timides

Qu’écrasait le granit pour Chéops entassé...
Sully Prudhomme

Ces �quelques vers émaillés de mots à la puissance évocatrice indéniable rappellent toute 
la fascination qu’a toujours exercée sur les Occidentaux un Orient rêvé, à la croisée 
de l’Histoire et des légendes. Ils révèlent la cristallisation dont sont l’objet, depuis 

l’Antiquité 1, la figure fascinante des pyramides et le seul nom évocateur du pharaon Chéops. 
À l’instar de ces grandioses réalisations royales, le peuple de l’Égypte ancienne tel que le pré-
sentait l’iconographie ornant les tombeaux des puissants semblait correspondre à l’image d’une 
société profondément hiérarchisée, structurée par la logique verticale de l’échelle sociale : au 
sommet trônait le roi, puis venaient ses héritiers et les membres de sa famille, suivis des plus 
hauts fonctionnaires du royaume ; le petit peuple laborieux, lui, demeurait silencieux. Vus sous 
cet angle, les anciens Égyptiens auraient donc constitué l’archétype d’une population inégale-
ment divisée entre p‘t et rḫyt et strictement organisée par le pouvoir central de l’État 2. Or, de 
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	 124	 christelle mazé

	 3	 Seidlmayer 2007, p. 351-352.
	 4	 Andreu 1990. Pour un état des 
lieux en sociologie sur les critères de 
définition des classes sociales en général 
et des classes moyennes en particulier, on 
lira P. Bouffartigue (2015) et J. Damon 
(2012). Pour rappel, les sociologues 
retiennent habituellement comme 

critères de définition la profession, les 
revenus, le mode de vie et le sentiment 
d’appartenance à un groupe social réuni 
autour d’intérêts communs. Cependant, 
si ces critères donnent une impression 
d’objectivité, les auteurs insistent sur 
le contenu « à géométrie variable » et 
l’hétérogénéité des réalités, au demeurant 

changeantes, que recouvrent les notions 
de classes sociales et de classes moyennes.
	 5	 Seidlmayer 1987. Cf. Baines 2010.
	 6	 Franke  1984b ; Quirke  2004, 
p. 1-5, 10-11. Voir aussi l’étude retraçant 
l’évolution de l’administration régio-
nale et de la fonction de nomarque dans 
Willems 2014, p. 33-58.

nombreux indices attestent de l’existence d’autres strates socio-économiques, intermédiaires 
et hétérogènes, au sein d’une population égyptienne à la structure bien plus complexe que la 
bipartition sociologique traditionnellement mise en avant. St. Seidlmayer a d’ailleurs mené 
une étude consacrée à la société rurale égyptienne de Béni Hassan au Moyen Empire, étude 
qui lui a permis d’affiner notre perception des différentes strates de cette société mais dans 
laquelle il mettait en garde contre les biais des sources funéraires : 

Les tombes et les sépultures des anciens Égyptiens nous « racontent » ce qu’était une per-
sonne en termes de genre, d’âge et de hiérarchie et de quelle manière elle était liée à d’autres 
personnes. Ce que nous pourrions appeler l’aspect fonctionnel, la ou les activités qu’elle 
accomplissait au cours de son existence, n’était pas – comme c’était la règle – représenté 
dans le rituel funéraire. En conséquence, les analyses archéologiques des données funéraires 
se terminent souvent en arrangeant les gens le long d’une échelle verticale, en identifiant 
des niveaux « supérieurs », « intermédiaires » et « inférieurs », mais elles restent incapables 
de dire qui étaient réellement ces gens ou ce qu’ils pourraient avoir été durant leur vie 3.

Le Moyen Empire est précisément considéré comme l’époque à laquelle ont prospéré des 
individus relativement modestes et formant un niveau social intermédiaire entre l’élite et 
la non-élite, niveau que l’on a désigné du terme de « classes moyennes 4 ». Leur émergence 
étant habituellement attribuée aux changements socio-culturels et politiques de la Première 
Période intermédiaire, ces « classes moyennes » ont-elles une réalité détectable dans la docu-
mentation antérieure au Moyen Empire ? Quelles traces ces « niveaux intermédiaires » dont 
parle St. Seidlmayer ont-ils laissés entre la fin de l’Ancien Empire et le début de la Première 
Période intermédiaire ?

Dans le matériel textuel comme dans le matériel archéologique daté de la fin de l’Ancien 
Empire au début du Moyen Empire, l’usage du terme de « classes moyennes » se base au moins 
sur trois observations : l’augmentation du nombre d’individus aux statuts modestes et variés qui 
portent des titres et apparaissent sur des stèles personnelles ; la diversité et la qualité des biens 
que ces individus faisaient déposer dans leurs sépultures ; l’attractivité et la diffusion de valeurs 
et de croyances religieuses auparavant considérées comme celles de l’élite exclusivement. En 
archéologie, ces « classes moyennes », au demeurant hétérogènes, se remarquent généralement 
par le fait que certains types d’objets, parfois précieux, se retrouvent en possession de petits 
fonctionnaires ou d’individus subalternes, extérieurs à l’administration mais mieux dotés que les 
ouvriers et les petits paysans 5. Cependant, la réalité que ce terme désigne englobe dans les faits 
une grande variété de situations socio-professionnelles. Une définition trop restreinte ne corres-
pondrait donc pas à la réalité égyptienne, pas davantage d’ailleurs qu’un strict organigramme ne 
correspondrait à la souplesse de fonctionnement des services administratifs égyptiens 6. L’intérêt 
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à la recherche des « classes moyennes » 	 125

	 7	 Cruz-Uribe 1994.
	 8	 Ces mécanismes ont été analysés en 
profondeur à la lumière des apports de 
l’anthropologie politique par M. Baud 
(1999).
	 9	 Alexanian, Stadelmann  1998, 
p.  309, 315-317 ; Alexanian  1995. Sur 

l’avancée des fouilles en cours dans les 
nécropoles de l’Ancien mais aussi du 
Moyen Empire, consulter Alexanian 
et al. 2009 ; Alexanian et al. 2006.
	 10	 Baud 1999, p. 224-227, fig. 22-24 ; 
Roth 1995, p. 41, fig. 11 ; Roth 1993. Pour 
un examen portant sur la répartition 

géographique et spatiale des tombes 
de l’élite et l’attractivité de Thèbes 
au Nouvel Empire, comparer avec 
Auenmüller 2012 et Engelmann-von 
Carnap 1999.

d’une étude des traces archéologiques laissées par ces « classes moyennes » est de nuancer le 
silence des textes officiels à leur sujet et de mettre en évidence leur place dans la société et leur 
participation active au fonctionnement économique et administratif de celle-ci. Toutefois, si 
les sources archéologiques permettent dans plusieurs cas d’identifier des groupes d’un niveau 
social intermédiaire, elles ne permettent que difficilement d’en préciser les contours, toujours 
perméables les uns aux autres, et les rôles, variés et sans doute en grande partie informels, au 
sein de l’administration. Les sources matérielles exploitables pour l’analyse ont été mises au jour 
dans des espaces d’occupation humaine différents par nature mais complémentaires : l’espace 
urbain, l’espace cultuel et l’espace funéraire. Après avoir dressé un état des recherches et des 
problématiques sur la question, aborder ces trois principaux espaces à travers l’exemple de deux 
sites façonnés par une occupation longue, Éléphantine et Balat, permettra de voir comment des 
catégories intermédiaires sur l’échelle sociale peuvent être identifiées dans leurs tâches matérielles 
quotidiennes, dans leurs pratiques religieuses et symboliques et comment elles interagissaient 
avec les élites locales.

l’étude des structures sociales en égyptologie

Dans la sphère politique

Des chercheurs tels que E. Cruz-Uribe ou M. Baud ont particulièrement insisté sur la 
nécessité de prendre en compte les différents degrés de relations sociales, notamment familiales, 
tissées entre le roi, les membres de sa maisonnée, les représentants de l’élite et les fonction-
naires des diverses institutions administratives et religieuses du royaume, ce afin de mieux 
comprendre le fonctionnement de l’État et la gestion du pays. En l’occurrence, les structures 
du pouvoir central sont à appréhender non pas tant comme une construction hiérarchique 
pyramidale que comme un système mouvant de cercles d’influence concentriques 7 : autour 
d’un domaine central dont la figure royale constitue le cœur s’organisent des cercles d’individus 
plus ou moins proches, qui parfois se recoupent entre eux. Ce modèle tient compte des degrés 
de pouvoir et de responsabilité politiques et administratifs des individus, de leur importance 
dans le commandement et la gestion du pays, mais aussi de la position sociale de leur famille 
et de l’influence de celle-ci à la cour et dans le gouvernement du royaume 8. Il tient compte du 
fait qu’un individu, au cours de sa vie, appartenait toujours à plusieurs groupes sociaux, dans 
chacun desquels il n’occupait pas forcément le même statut. La prise en compte de l’ensemble 
de ces paramètres a ainsi permis de mettre en évidence une stratification sociale au sein même 
des élites, notamment à Dahchour 9 et à Gîza 10. Or, si le discours officiel a d’abord célébré le 
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	 126	 christelle mazé

	 11	 Moreno García 2005.
	 12	 Seidlmayer  1991 ; Seidlmayer 
1988 ; Seidlmayer 1987.
	 13	 Par exemple, sur l’émergence de 
« citoyens » exempts de corvées, désireux 
de mettre en avant leurs compétences 
et recherchant leur émancipation 

intellectuelle et économique, voir Lopri-
eno 1996, p. 545-548 et Franke 1998.
	 14	 Franke  1991 ; Grajetzki  2003, 
p. 236-241, 243-245, 245-247, 265-266.
	 15	 Franke 1984b ; Grajetzki 2003 ; 
Quirke 2004.

	 16	 Posener-Kriéger 1976. Posener-
Kriéger et al. 2006.
	 17	 Collier, Quirke 2002 ; Collier, 
Quirke 2004 ; Collier, Quirke 2006.
	 18	 Quirke 1990.

roi et ses hauts fonctionnaires sous l’Ancien Empire, la chute du pouvoir central et la dispa-
rition des anciennes élites durant la Première Période intermédiaire ont laissé l’opportunité à 
des groupes sociaux plus modestes et jusque-là silencieux de s’exprimer sur des monuments 
inscrits et d’acquérir des biens auparavant réservés aux élites 11. À partir de là, d’autres strates 
de la société sont devenues visibles dans les textes et dans l’archéologie, où les traces qu’ont 
laissées leurs membres révèlent parfois les liens que ceux-ci entretenaient avec leurs supérieurs. 
Les études très approfondies de Stephan Seidlmayer sur la période ont ainsi bien mis en évi-
dence l’« enrichissement » de la culture matérielle funéraire dans les tombes des communautés 
provinciales, remettant en cause la vision de la Première Période intermédiaire comme « crise 
économique » et « âge obscur » de l’histoire pharaonique 12. Ces évolutions sociétales, repérables 
dans les inscriptions comme dans le matériel archéologique, ont en partie été mises en relation 
avec les bouleversements politiques qui marquent la fin de l’Ancien Empire et le cours de la 
Première Période intermédiaire 13. Ainsi considère-t-on que lesdits bouleversements politiques 
se sont accompagnés de changements économiques et culturels, changements qui ont visible-
ment contribué à diversifier les niveaux socio-économiques de la population égyptienne, ce 
dès avant les remaniements administratifs des souverains de la XIIe dynastie 14. L’émergence 
de « classes moyennes » compterait parmi ces grands changements.

Dans la sphère administrative

Les études consacrées aux grandes institutions de l’État, d’abord menées à partir de données 
prosopographiques, ont été progressivement complétées par la prise en compte des documents 
générés par le fonctionnement même des divers rouages de l’administration, tant au niveau 
central qu’au niveau local. Ce sont les modalités d’articulation de ces différents niveaux qui 
font désormais l’objet de réflexions. Les recherches prosopographiques de D. Franke, de 
W. Grajetzki et de St. Quirke ont ainsi permis d’affiner nos connaissances sur la hiérarchisation 
et sur les relations des groupes socio-professionnels qui œuvraient dans le cadre de l’admi-
nistration durant la période du Moyen Empire 15. Le matériel lapidaire épigraphié, tel que 
stèles, statues et tables d’offrandes privées, a certes déjà permis de constituer un riche corpus 
de titulatures attestant l’existence d’un encadrement administratif à différents niveaux de la 
société. La découverte de lots papyrologiques et d’archives sigillographiques, quant à elle, a 
permis de replacer plusieurs fonctionnaires dans leurs domaines d’intervention respectifs et 
d’en préciser ainsi les compétences, sinon les avantages matériels. Les archives des temples 
d’Abousir pour l’Ancien Empire 16, les lettres retrouvées dans la ville de pyramide de Kahoun 
pour la fin de la XIIe dynastie 17 ou encore les comptes de gestion des denrées à destination 
de la cour en déplacement à Thèbes pour la XIIIe dynastie 18, sont connus comme autant de 
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à la recherche des « classes moyennes » 	 127

	 19	 Outre les publications de M. Col-
lier et St. Quirke déjà citées, voir aussi 
Luft 1982 ; Luft 1992 ; Luft 2006.
	 20	 O’Connor 1997 ; Kóthay 2002.
	 21	 Sur les méthodes d’analyse et les 
problématiques soulevées par ce type 
de documentation, voir les réflexions 

de D. Franke (1984b) et de H. Goedicke 
(1998).
	 22	 Seidlmayer 1996b.
	 23	 Kanawati 1981, p. 1-21, en particu-
lier p. 11-16.
	 24	 Sur la progressive élaboration d’une 
« culture formelle » comme instrument 

de domination légitimant et sur les 
« écarts » qu’ont engendrés les activités 
humaines par rapport au « modèle » of-
ficiel, consulter Kemp 2006, p. 111-160, 
en particulier p. 135-142. 

documents précieux pour cerner toute la diversité sociologique des communautés dont ils 
émanent, ce à travers les titres de leurs membres, leurs activités et parfois leurs avantages 
matériels ou symboliques, qu’il s’agisse par exemple du versement de pensions alimentaires 
ou de droit d’accès à des lieux de pouvoir. Les papyri de Kahoun en particulier, hétérogènes 
en date comme en contenu, renseignent d’une part sur l’organisation du temple funéraire de 
Sésostris II et de ses desservants, et d’autre part sur les habitants de la ville de pyramide qui lui 
était associée. Plusieurs documents provenant de la ville font ainsi référence à un gouverneur, 
un ḥȝty-ʿ, ainsi qu’aux bureaux d’un vizir et d’un héraut, un wḥmw, tandis que par ailleurs 
des listes nominatives recensent les membres de différentes professions ou cercles d’activi-
tés, tels brasseurs (‘ftyw), cuisiniers (psyw), cordonniers (ṯbww), gardiens de portes ( jryw-‘ȝ) 
mais aussi prêtres (w‘b, ḥm-nṯr, ḥm-kȝ), scribes (zš) ou encore militaires ( jmyw-rȝ mš‘, šmsww, 
ȝṯww...) 19. Croisées avec les données architecturales du site 20, les archives papyrologiques font 
apparaître non seulement des représentants de l’autorité officielle mais aussi des catégories 
socio-professionnelles plus modestes, en l’occurrence des artisans et des fonctionnaires locaux. 
De telles sources écrites ont ainsi fourni un précieux éclairage sur la destination et le fonction-
nement des divers types de bâtiments composant les complexes urbains ou cultuels mis au jour 
par l’archéologie. Elles ont surtout facilité l’élaboration de modèles aptes à rendre compte plus 
finement des structures administratives et hiérarchiques de la société égyptienne en fonction 
du domaine d’activité et du degré d’autorité des individus cités 21. Elles ont aussi permis de 
mettre en évidence l’existence de catégories de populations souvent passées sous silence car 
n’appartenant pas à l’élite des lettrés et des hauts fonctionnaires de l’administration d’État. 
Dépourvus de responsabilités importantes, souvent même dépourvus de titres officiels, les 
membres de ces catégories subalternes se sont néanmoins avérés très actifs dans la production 
et la gestion des biens de leurs communautés.

Sur le plan historique

Les relais officiels de la Couronne ne commencent à être attestés dans les provinces du royaume 
qu’à partir de la fin de la Ve dynastie. En l’état actuel des connaissances, seule fait exception la 
cité fortifiée d’Éléphantine, où l’intervention de l’État pharaonique est attestée dès la seconde 
moitié de la IIe dynastie 22. Avant les réformes de Djedkarê Izézi et l’envoi dans les provinces de 
hauts fonctionnaires chargés d’y représenter le roi 23, les traces des potentats locaux demeurent 
ténues, a fortiori celles de leurs subordonnés. En effet, la culture développée parmi les élites 
memphites sous l’égide de la royauté n’avait alors pas encore été adoptée par les dirigeants locaux 
comme signe d’appartenance à un groupe détenteur d’autorité et socialement privilégié 24. En 
archéologie, l’existence de ces dirigeants et de leur entourage est décelable sur plusieurs sites 
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	 128	 christelle mazé

	 25	 Pour une excellente mise au point, 
consulter Willems 2014, p. 5-27.
	 26	 Baer 1960, p. 274-286, 296-302 ; 
Strudwick 1985, p.  339-340. Sur les 
connections entre provinces, lire aussi 
Quirke 2010.
	 27	 Kanawati, McFarlane 1992, p. 23-
45 ; Kanawati 2004a ; Kanawati 2004b.
	 28	 Pantalacci 2010.
	 29	 Voir par exemple l’étude de 
N.  Kanawati (1977), qui tente 
d’appréhender l’évolution économique 

de l’Ancien Empire à partir de la taille 
des tombes. Novatrice dans sa méthode, 
cette étude reste néanmoins très centrée 
sur les grands officiers de l’État, ce en 
raison de la documentation sur laquelle 
elle se base.
	 30	 Voir, par exemple, le parti pris de 
W.M.Fl. Petrie (1900, p. 2-3, pl. XXVII). 
À propos des choix ciblés opérés par les 
Brunton pour assurer le financement de 
leurs campagnes de fouille, cf. le rappel 
d’U. Dubiel (2012, p. 51-52).

	 31	 Pour une approche théorique et gé-
nérale, voir van Walsem 2005, p. 17-65, 
en particulier p. 41-47. Sur la figure de 
l’Autre comme faire-valoir, lire aussi 
Vernus 2010, notamment p. 76-77.
	 32	 Parmi de nombreux rapports, voir 
Lehner  2002 (ville) ; Hawass  2004 
(nécropole des « ouvriers ») ; 
Redding  2009 (approvisionnement 
des travailleurs).

de province, notamment dans la topographie et l’architecture funéraire ; mais sur le plan épi-
graphique, ces personnages ne deviennent précisément identifiables qu’à partir du règne de 
Djedkarê25. Ce n’est qu’à partir de là, en effet, que la pratique se répand pour certains d’entre 
eux de se faire officiellement désigner dans des titulatures ordonnées comme des représentants 
de la Couronne délégués dans leurs provinces respectives 26 et de se faire inhumer non plus dans 
les nécropoles royales de la région memphite, mais dans les cimetières voisins de leurs localités 
de résidence27. Étant les seuls, tant statutairement qu’économiquement, à détenir les moyens 
humains, financiers et politiques indispensables à l’érection de monuments de prestige 28 et à la 
constitution d’un équipement funéraire remarquable par la quantité, la variété et la qualité des 
pièces qui le composent, les membres des élites locales ont tout d’abord presque exclusivement 
retenu l’attention des archéologues et des historiens 29. En conséquence, les rapports de fouilles 
anciens ne présentent généralement, comme l’on sait, qu’un aperçu de tombes et de monu-
ments privés sélectionnés pour leurs proportions remarquables et leur qualité. Inversement, les 
sépultures plus modestes, dépourvues d’ostentation et donc moins visibles, n’ont souvent pas 
été enregistrées avec toute la précision scientifique aujourd’hui requise, quand elles n’ont tout 
simplement pas été omises dans les rapports de publication 30. La vision que livre cette docu-
mentation partielle est donc une vision incomplète et biaisée, celle d’une société égyptienne 
appréhendée uniquement du point de vue de ses élites et où n’apparaissent pas les groupes 
socio-professionnels situés en deçà sur l’échelle hiérarchique.

L’identification des individus

L’un des problèmes majeurs des études sociales consacrées à l’Égypte ancienne concerne 
ainsi l’identification des individus qui, n’ayant accès ni aux facilités financières attachées au 
service officiel de l’État ni à la maîtrise de l’écrit, n’ont pas laissé par eux-mêmes de traces de 
leur existence, de monuments privés destinés à durer et à témoigner de leur position et de leurs 
activités au sein de leur communauté. Certes, les hommes les plus démunis, les simples travail-
leurs manuels et les paysans, de même que les enfants, apparaissent dans les décors pariétaux 
des tombes de l’élite, représentés parmi la multitude des serviteurs et dépendants qui s’activent 
pour le bien-être des hauts fonctionnaires, mais ils n’y apparaissent en ce contexte que comme 
des faire-valoir du pouvoir de leurs maîtres 31 et demeurent souvent archéologiquement invisibles, 
en dehors du site exceptionnel de Gîza 32. De fait, il est généralement admis que leurs sépultures, 
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	 33	 Sur les variations du cours du Nil 
et leurs implications pour la recherche 
archéologiques, voir les contributions 
de Bunbury  2012 ; Jeffreys  2008 ; 
Jeffreys 2012.
	 34	 Pour une mise au point sur les dif-
férents termes de désignation à employer 
et sur leurs acceptions dans le domaine 
biologique, consulter Baker et al. 2010, 
p. 10.
	 35	 Voir par exemple, pour la 
communauté villageoise de Deir 
el-Médineh au Nouvel Empire, les re-
marques de Meskell 1999, p. 163-174. 
Pour une mise au point très claire sur 

les questions soulevées par la morta-
lité et l’inhumation des enfants ainsi 
que sur les difficultés d’identification 
des restes humains, lire les analyses 
anthropologiques de M.  Kaczmarek 
et I.  Kozieradzka-Ogunmakin dans 
Myśliwiec 2013, p. 355-356.
	 36	 Mace  1909 ; Lythgoe  1965 ; 
Reisner 1932. Plus récemment, le site 
d’Adaïma a donné lieu à une fouille 
fine et le plus possible exhaustive. 
Cf. Crubézy et al. 2002 ; Crubézy et. al. 
à paraître.
	 37	 Sur les biais documentaires entre 
funéraire et non funéraire d’une part, 

élite et non-élite d’autre part, lire les 
remarques de St.J. Seidlmayer (2006) 
et Fr.W. Rösing (1990, p. 16-17).
	 38	 Gresky et al. 2013.
	 39	 Alexanian  2016, notamment 
p. 442-463.
	 40	 Consulter notamment Alexanian 
et  al.  2009 ; Alexanian et  al.  2006, 
p. 9-14 (description architecturale) et 
p. 4-25 (datation céramique). Voir aussi 
les derniers rapports de terrain du pro-
jet « Der Pyramidenfriedhof von Dah-
schur », en ligne sur le site électronique 
du DAI : http://www.dainst.org/forsc-
hung/projekte

simples fosses réduites au strict minimum, sans chapelle maçonnée ni objets d’accompagnement 
inscrits, se situeraient dans des terrains aujourd’hui recouverts par les habitations et les cultures 
de la Vallée toute proche 33. De même, les enfants, rarement identifiés 34, semblent en certains 
endroits avoir été inhumés dans des lieux distincts de ceux où les adultes de leur communauté 
avaient creusé leurs tombes 35. En dehors de quelques rares travaux archéologiques menés de 
manière extensive sur l’ensemble des nécropoles alors fouillées 36, les informations que livrent 
les rapports de terrain sur les individus inhumés ne concernent jamais qu’une petite partie des 
communautés dans lesquelles ils vécurent. Les structures sociales de ces communautés sont 
donc loin d’être entièrement connues dans la mesure où la population à laquelle appartenaient 
les défunts n’est pas elle-même archéologiquement attestée dans son intégralité 37. Pourtant, un 
recours plus systématique aux méthodes de l’anthropologie physique permettrait de renouveler 
l’approche sociologique des nécropoles. Ainsi, de récents examens menés sur les squelettes de 
plus de 400 individus de tous âges et de tous sexes inhumés dans les petits mastabas de l’île 
d’Éléphantine entre l’Ancien Empire et la Première Période intermédiaire révèlent qu’il s’agis-
sait là de personnes subalternes 38. Plusieurs fois soumises à de graves violences, elles auraient 
subi de lourds châtiments corporels, peut-être par suite de « manquements » dans le cadre de 
leur service auprès des hauts fonctionnaires d’Éléphantine. Outre les traces de coups répétés, 
l’absence de soins apportés aux traumatismes éprouvés invite à considérer cette population 
comme très modeste et exposée sans recours à l’usage de la force par les représentants de l’élite. 
Par ailleurs, N. Alexanian a conduit une vaste enquête comparative sur les nécropoles provin-
ciales de l’Ancien Empire afin d’en préciser les structures et d’identifier les groupes sociaux 
auxquels se rattachaient les défunts. En croisant types de tombes, équipement funéraire et 
titulatures, elle a livré une analyse sensiblement affinée, sociologiquement et géographiquement 
plus variée de chacune des communautés inhumées dans ces nécropoles 39. À Dahchour éga-
lement, les fouilles récentes menées par le Deutsches Archäologisches Institut ont produit des 
résultats remarquables en mettant au jour des mastabas de briques datés entre la VIe dynastie 
et la Première Période intermédiaire et dévolus à une population hiérarchiquement en deçà 
des élites de la cour royale 40. Une approche transdisciplinaire de la documentation a là encore 
permis de montrer la diversité sociologique de la population.
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	 41	 Richards 2004 ; Seidlmayer 1988 ; 
Seidlmayer 2007 ; Grajetzki 2010 ; 
Meskell 1999, p. 136-148.
	 42	 Outre les travaux déjà cités, l’analyse 
très détaillée que propose S.L.D. Katary 
à partir du papyrus Wilbour a permis 
de préciser avec finesse les différentes 

graduations socio-économiques qui 
existaient au sein des « classes moyennes » 
du Nouvel Empire. Cf. Katary 2010.
	 43	 Rancière 2014, p. 58-63.
	 44	 Andreu  1990, et surtout 
Richards  2004, p.  19-31, 173-180. 
Cependant, l’analyse de S.L.D. Katary 

(2010) montre bien qu’il pouvait 
exister de grandes disparités de revenus 
économiques et de statut au sein d’une 
même couche sociale, voire au sein d’un 
même domaine professionnel (i.e. les 
scribes ou les prêtres).

Les limites des différents types de sources documentaires ont été clairement exposées par 
J. Richards, St. Seidlmayer, W. Grajetzki et L. Meskell, qui ont chacun proposé des modèles 
globaux de société pour le Moyen Empire et le Nouvel Empire, en y intégrant les couches 
socio-professionnelles situées en deçà des élites œuvrant pour la haute administration 41. La 
validité de ces systèmes théoriques a pu être évaluée en testant leur pertinence dans l’analyse 
des données archéologiques, afin de vérifier s’ils pouvaient rendre compte de l’organisation 
et de la composition des nécropoles fouillées. Le recours à des concepts sociologiquement et 
politiquement connotés, tels que « élite » et « classes moyennes », a conduit ces égyptologues 
à en clarifier le sens dans le cadre de leurs travaux 42. Le terme de « classes » donne l’illusion 
scientifique d’avoir affaire à des « ensembles d’individus auxquels il est possible d’attribuer 
rigoureusement un nombre fini de propriétés communes 43 ». Or, particulièrement attaché à 
la description de nouveaux phénomènes sociaux du xxe s. occidental, il s’avère inadéquat pour 
rendre compte de réalités antiques plus mouvantes. Au terme de « classes moyennes » serait-il 
donc plus prudent de préférer celui, plus souple, de « couches sociales intermédiaires ». Ces 
dénominations sociologiques servent ici à désigner des franges de la population certes infé-
rieures à la catégorie des hauts fonctionnaires, et pour certaines extérieures à l’administration, 
mais ayant en commun un « niveau de ressources économiques » minimal leur permettant 
de se procurer un certain nombre de biens, notamment des monuments commémoratifs ou 
encore des parures en pierres semi-précieuses, voire en métal précieux 44. Pour la fin de l’Ancien 
Empire et la Première Période intermédiaire, la documentation archéologique et épigraphique 
provenant d’espaces non seulement funéraires mais aussi cultuels et urbains offre des éléments 
supplémentaires de repérage de ces niveaux intermédiaires de la population égyptienne.

l’espace urbain

La majorité des informations sur la société égyptienne nous est fournie par les données 
matérielles, épigraphiques et iconographiques provenant des nécropoles. Or, en l’absence de 
monuments privés et d’objets inscrits aux noms et aux titres officiels de leurs détenteurs, la 
place des anonymes, des « exclus de l’écriture » dans la société en général, leur rattachement à 
la sphère administrative des institutions du royaume en particulier nous demeurent bien trop 
souvent inconnus. Par ailleurs, pour établir l’identité sociale d’un individu, sa place au sein 
d’un groupe, au sein de structures collectives, encore faut-il être en mesure de préciser comment 
s’organisait la société à laquelle celui-ci appartenait. Pour ce faire, deux champs documentaires 
se sont d’ores et déjà avérés utiles et complémentaires : les représentations pariétales dans les 
tombes décorées de l’élite, reflet de la vision d’une société idéalement ordonnée ; et les données 
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	 45	 Seidlmayer 2007.
	 46	 Cf. Bietak 1986. Outre l’article 
de St.J.  Seidlmayer (2006) lire la 
contribution de N. Moeller (2010). Voir 
surtout les récentes synthèses offertes par 
M. Bietak (et al. 2010).
	 47	 Lehner 2010 ; Wegner 2004.

	 48	 Helck  1957 ; Kóthay  2002 ; 
Luft 1982. À titre de comparaison avec 
la documentation du Nouvel Empire, cf. 
Katary 2010.
	 49	 Raue  2005 ; Seidlmayer  1996b. 
Pour une étude approfondie de la fort-
eresse et de la ville, qui fut peut-être 

fondée dès la Ire dynastie et qui s’établit 
alentour au moins dès la 2e moitié de la 
IIe dynastie, consulter Ziermann 1993, 
p. 132-141 et Ziermann 2003, p. 128-130.
	 50	 Pätznick 2005, p. 1-4, 63, 89, 115, 
122, 130-131. 

archéologiques des sites urbains où vivaient les communautés dont les membres, en partie ou 
en totalité, ont été inhumés dans les nécropoles voisines 45. Les nécropoles, souvent, n’abritent 
pas l’ensemble de la population ou n’ont été que partiellement fouillées. Il est donc nécessaire 
d’en croiser l’analyse avec celle des sites d’habitats correspondants lorsque ceux-ci nous sont 
connus. Bien que peu d’entre eux aient été mis au jour, les développements de l’archéologie 
urbaine ces trente dernières années ont renouvelé l’étude des sociétés en livrant de nouveaux 
matériaux de réflexion permettant d’appréhender de manière nouvelle certaines thématiques 
de recherche 46 : les rouages de l’administration régionale, l’identité et la position sociale 
des individus ou groupes d’individus qui en assuraient le bon fonctionnement, les rapports 
multiples entre les différents niveaux hiérarchiques de la communauté et les liens des hauts 
fonctionnaires locaux avec la Couronne 47.

Pour la période s’étalant de l’Ancien au Moyen Empire, en dehors des forteresses nubiennes 
connues, sept sites majeurs de type urbain ont pu être localisés et fouillés de manière appro-
fondie : Gîza, Kôm el-Hisn, Ayn Asil et Éléphantine pour l’Ancien Empire ; Éléphantine 
encore, Edfou, Ezbet Roushdi, Illahoun et Ouâh-Sout à Abydos Sud pour le Moyen Empire. 
Précisons d’emblée que tous ces sites correspondent à des (re)fondations de la Couronne. Outre 
l’architecture des différents types d’habitats, le matériel collecté sur place permet non seule-
ment de proposer des interprétations fonctionnelles pour certains espaces, mais aussi de voir 
en contexte des activités de gestion exercées par des catégories socio-professionnelles de rang 
modeste, généralement dépourvues de monuments privés inscrits et donc reléguées en dehors 
de la sphère officielle de l’administration et du monde de l’écrit. La découverte de scellés in situ 
et d’archives papyrologiques en particulier, a livré un aperçu de la diversité sociologique des 
communautés qui les avaient produits. Ces documents de la pratique administrative ont ainsi 
permis de compléter les modèles de société théoriques jusqu’ici proposés, en y intégrant les 
niveaux médians et subalternes de ces communautés, ces niveaux étant définis non seulement 
par leurs tâches professionnelles mais aussi par leur degré de richesse économique 48.

Éléphantine

À Éléphantine, les fouilles ont mis en évidence que la Couronne était intervenue dès 
la seconde moitié de la IIe dynastie dans la réorganisation de la forteresse de l’île orientale, 
peut-être fondée sous la dynastie précédente et attestant en tout cas l’ancienneté des intérêts de 
la royauté égyptienne dans cette zone frontalière 49. En outre, les lots sigillaires mis au jour dans 
la forteresse et plusieurs quartiers de la ville donnent un aperçu de la gestion administrative 
opérée en ces lieux entre la IIe et la Ve dynastie, principalement sous les IIe et IIIe dynasties 50. 
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	 51	 Engel  2008d, p.  219-221, fig.  5 
(scellé portant le sérekh de Snéfrou) ; 
Engel  2009, p.  372-375, fig.  6 (scel-
lés portant les sérekh d’Ouserkaf, 
Menkaouhor et Djedkarê) et tabl. 1 (liste 
des rois attestés sur scellés de la IIe à la 
VIe dynastie).
	 52	 Des sceaux-cylindres en bois ont 
été mis au jour, inscrits aux titres jry 
sšrt, mjtr, ḥry mȝ, ẖry ḫtm wḏȝt j‘w-rȝ 
et n(y) ḥm-nṯr(t). Un sceau-cylindre 
en pierre a également été découvert. 
Cf. Pätznick 2005, Kat. 001, 005, 279, 
375, 396 et 391 (en pierre).
	 53	 Pätznick 2005, p. 98-111.
	 54	 Pätznick 2005, Kat. 307, 342.
	 55	 Pätznick 2005, Kat. 012, 013, 018, 
022, 099, 133, 135, 136, 138, 139, 152, 172.

	 56	 Pätznick 2005, Kat. 003, 105, 190, 
224, 251, 263, 279.
	 57	 Pätznick 2005, Kat. 002, 024, 025, 
031, 035, 132, 205, 244.
	 58	 Pätznick 2005, Kat. 100, 164, 165, 
166, 183, 234, 241, 242, 249, 269.
	 59	 Pätznick 2005, Kat. 275, 313, 395, 
407, 459, 601.
	 60	 Pätznick 2005, Kat. 146, 167, 168, 
169, 170, 171.
	 61	 Sur les ouvrages de fortification 
et de contrôle à Éléphantine et dans 
la région de la première cataracte, lire 
von Pilgrim 2010. Outre la construc-
tion d’une forteresse et l’érection d’un 
mur d’enceinte urbain à Éléphantine 
même dès le Prédynastique, la présence 
d’un mur de fortification protégeant une 

route de portage menant d’Éléphantine 
à Shellal sous le Moyen Empire est ar-
chéologiquement avérée. Au Nouvel 
Empire, l’existence d’une Snmt est 
aussi évoquée dans les textes comme 
lieu de contrôle à vocation économique 
et militaire, citée dans le cadre de verse-
ment de taxes ( jpw) au vizir Ḫr-mj-R‘ 
sous la XVIIIe  dynastie. Avant cela, 
plus précisément sous le règne de 
Sésostris Ier, le gouverneur Sarenpout Ier 
recevait déjà en tributs les produits des 
Médjaïs ( jnw Mḏȝ m bȝkw ḥqȝw ḫȝswt). 
Cf. Gardiner 1908, p. 124, 128 (j), pl. VI, 
l. 5 ; Franke 1994, p. 192, l. 5.

Les quelques sceaux et les nombreux scellés découverts témoignent certes de l’intervention de 
quelques fonctionnaires relevant de l’administration centrale ; toutefois, ces lots comptent peu 
d’empreintes de sceaux faisant référence à la cour et aux grands départements d’État actifs au sein 
de la Résidence memphite 51. Au contraire, les sceaux et scellés témoignent essentiellement de 
l’activité de fonctionnaires mais aussi de travailleurs manuels rattachés à l’administration locale 
et munis de sceaux en bois (annexe I) 52. La gestion des ressources alimentaires et matérielles 
produites ou stockées sur l’île dépendait donc avant tout d’un personnel résident comprenant 
plusieurs niveaux de responsabilité et de contrôle. Ainsi, les empreintes de sceaux ont permis 
de préciser la composition des instances officielles locales placées sous l’égide des autorités de 
l’île 53 : chargés d’affaires du roi ( jry ḫwt nswt) 54 mais aussi supérieurs de magasins (ḥry wḏȝt) 55, 
supérieurs du (service de) contrôle (ḥry mȝ) 56, contrôleurs (mȝ), supérieurs des gardiens (ḥry 
swḏȝw) 57, gardiens (swḏȝ(ty)), escorteurs (šmsw) 58 et charpentiers des chantiers navals royaux et 
divins (mḏḥ wḫty nswt/nṯr) 59 sont attestés en différents points de la ville et de la forteresse. De 
manière générale, leur activité de scellement y apparaît en lien avec le transport, l’enregistrement, 
le stockage et la protection de denrées d’approvisionnement et de produits parfois précieux 
et recherchés comme le sel ou le natron (ḥzmn/ḥmr) 60. De manière plus spécifique, certains, 
comme les ḥryw swḏȝw, œuvraient visiblement dans le cadre de l’organisation du temple de 
Satet et devaient en assumer l’approvisionnement, si l’on en croit les types de scellements et 
leur concentration dans la zone sud du temple.

Outre le contrôle des circulations et des ressources, l’encadrement du travail mobilisait des 
responsables de rang intermédiaire. Parmi eux se détache le mḏḥ wḫrt(y) nswt nṯr/nṯrt. Sous la 
IIIe dynastie au moins, ce fonctionnaire dirigeait les deux chantiers navals de l’île, chantiers 
respectivement placés sous l’égide du roi et de la déesse Satet, et devait y contrôler l’exploita-
tion du bois et le transbordement des marchandises qu’imposaient la présence de la cataracte 
et l’entrée en territoire égyptien, cela, peut-être, dans le cadre de services de douane 61. Pour 
autant que l’on puisse comparer les sources sigillographiques de la ville avec la documentation 
prosopographique de la nécropole de la Qoubbet el-Haoua, il semblerait que ce secteur de 
l’encadrement du travail, en particulier de la construction, ait été étoffé sous la VIe dynastie 
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	 62	 Raue 2008, p. 75. Outre l’extension 
de l’habitat, plusieurs éléments in-
diquent la forte fréquentation de la ville 
à la fin de l’Ancien Empire et au début 
de la Première Période intermédiaire : 
élévation du niveau et tassement du sol 
dans les rues, organisation d’un réseau 
d’axes de circulation, ajout de seuils en 

pierre aux entrées d’habitations, activités 
de boulangerie...
	 63	 Pätznick 2005, Kat. 227, 629 et 
030, 253, 258.
	 64	 Pätznick 2005, p. 114-118.
	 65	 Pätznick 2005, p. 120-121.
	 66	 Pätznick  2005, p.  116-118, 555, 
Kat. 541.

	 67	 Pour une mise au point sur les 
diverses emplois du personnel méret, 
consulter Moreno García 1998.
	 68	 Pätznick 2005, Kat. 005, 006, 050, 
082.
	 69	 Pätznick 2005, Kat. 154 et 016, 188.

(annexe II). Peut-être faut-il y voir un témoignage du développement de la ville d’Éléphantine 62 
et de sa position clé dans l’organisation des grandes expéditions menées par les gouverneurs 
de l’île pour ramener pierres de construction, minerai aurifère et autres produits exotiques.

Du côté de la ville en tout cas, si les lots sigillaires d’Éléphantine ont mis en évidence la 
participation à la gestion administrative locale de fonctionnaires résidents aux statuts variés, 
ils ont surtout fait apparaître la part active qu’y prenaient également des catégories d’individus 
jusque-là sous-estimées, voire tout simplement inconnues dans ce domaine. À côté des fonction-
naires officiels investis d’une autorité de contrôle, ce sont également des artisans et travailleurs 
manuels tels que métallurgistes (ḥmty) et bouchers (sšm/ṣmty) 63, voire des individus dépour-
vus de titres professionnels qui ont fait usage de leurs sceaux dans le cadre de leurs fonctions, 
par exemple lors d’opérations commerciales ou d’activités destinées à assurer la conservation 
de la viande ou du poisson 64. Bien plus, des sceaux gravés uniquement de noms personnels 
ont également pu servir, et le contexte de leur utilisation laisse penser que leurs détenteurs 
devaient être amenés ponctuellement, en fonction des besoins, à servir dans les magasins du 
temple de l’île ou à prendre en charge certaines transactions commerciales pour le compte des 
autorités de la ville et du temple 65. Tel semble avoir été le cas de ce boucher sšmty qui exerçait 
différentes fonctions dans le contexte de « l’abattoir du dieu », non seulement celles de boucher 
de l’offrande (sšmw ḥtpt) mais aussi celles de surveillant de l’offrande divine (mȝ ḥtp-nṯr) et de 
protecteur de l’abattoir divin (ḫw sḫw-nṯr) 66. Certains travailleurs aux occupations dûment 
authentifiées par leurs sceaux cumulaient donc plusieurs tâches.

Les acteurs de l’économie administrée à partir de la ville d’Éléphantine ne se cantonnaient pas 
non plus à l’espace urbain. En effet, la documentation laisse transparaître les liens qui unissaient 
la ville à son territoire environnant, voire au-delà, notamment à travers des activités agricoles 
mais aussi commerciales (annexes I et II). Si l’exiguïté de l’île a sans doute limité la culture des 
champs, la ville a pu cependant bénéficier des productions et de la main-d’œuvre d’un domaine 
agricole méret 67. En outre, plusieurs scellés témoignent de livraisons de produits effectuées sous 
le contrôle d’un chef de pâturages ( jmy-rȝ mrw), d’un responsable de vaches laitières (jry sšrt) et 
peut-être également d’un magasinier d’étables (royales ?) (wḏȝty mḏȝw (nswt ?)) 68. Par ailleurs, 
la mention de jardiniers (kȝnw) et de vignerons (kȝry) 69 pourrait refléter une spécialisation des 
cultures. Ces travailleurs agricoles, eux aussi, ont occasionnellement apposé leurs sceaux sur 
les scellements de contenants, preuve de l’exercice de leur contrôle sur la qualité des denrées 
envoyées à la ville. Peut-être certains d’entre eux étaient-ils d’ailleurs officiellement investis 
d’une fonction de contrôle et cumulaient-ils eux aussi diverses tâches. En effet, l’homme à 
l’origine du scellé inv. 3543 retrouvé dans la zone sud du temple de Satet était identifié non 
seulement comme supérieur des surveillants (ḥry swḏȝ) mais aussi comme berger (bty). Cela 
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	 70	 Pätznick 2005, p.  105-106, 284, 
Kat. 025.
	 71	 Seidlmayer 1996b, p. 108-114. Loin 
de n’être qu’une création coloniale ex 
nihilo de l’État égyptien, la forteresse 
fut construite sur un site déjà très an-
ciennement peuplé (Nagada  II), peut-
être au détriment des villages alentours. 
La disparition de ceux-ci au moment 
de la fondation de la forteresse pour-
rait résulter de la concentration des 
populations de la région en une seule 
grosse localité fortifiée et contrôlée par 
la Couronne. Cette réorganisation du 

peuplement se rapprocherait alors de 
celles attestées à Abydos et à Hiéra-
konpolis. Cf.  Kemp  1977 et Hoff-
man et al. 1986. Sur le peuplement, sa 
répartition et le développement de lo-
calités « organiques » ou planifiées, voir 
Lehner 2010. 
	 72	 Pour une présentation des différents 
sites avec petite pyramide à degrés, voir 
Dreyer, Kaiser 1980. Pour une analyse 
du contexte archéologique et des carac-
téristiques architecturales du complexe 
d’Éléphantine, lire Seidlmayer 1996a.

	 73	 Pätznick 2005, Kat. 004, 028, 029, 
045, 057, 110, 114, 129, 188, 254, 313…
	 74	 Pätznick 2005, Kat. 004, 254 et 
129.
	 75	 Pätznick 2005, Kat. 45, 57 et 313.
	 76	 Pätznick 2005, p. 121-122, Kat. 042, 
043, 284, 317, 320, 329, 416, 463, 465, 464, 
480.
	 77	 Sur les titres portés par les femmes 
en dehors de la famille royale, lire 
Fischer 2000, p. 19-32, et Fischer 1976.

attesterait donc une « transversalité professionnelle » des responsabilités de surveillance tout 
autant qu’une certaine mobilité des travailleurs sur l’échelle sociale 70. À l’aube de l’Ancien 
Empire, ces activités d’élevage et de culture avaient-elles cours sur l’île d’Éléphantine, encore 
scindée en deux parties par une dépression périodiquement ennoyée par la crue, ou bien sur 
des terres de la vallée moins contraignantes à mettre en valeur 71 ? Au vu de l’importance de la 
forteresse à cette époque, et compte tenu de la modestie du peuplement égyptien, le pouvoir 
royal pouvait sans doute assurer l’approvisionnement des résidents sans difficultés majeures, 
ce d’autant plus que les souverains de la IIIe dynastie implantèrent sur l’île occidentale un 
complexe de collecte et de stockage royal au pied d’une de leurs petites pyramides 72.

Enfin, en tant que poste-frontière entre l’Égypte et la Nubie, la ville fortifiée d’Éléphantine 
fut aussi le lieu d’exercice d’agents commerciaux (jry swnt) ou « assimilés » (mjtr) 73. Parmi eux 
l’on trouve non seulement de simples travailleurs manuels, tels que personnel méret (ny mrt) 
ou embaumeur (wty) 74, mais aussi des gens dotés de responsabilités, comme un gardien de 
ferme/domaine méret (zȝw št/mrt) ou encore un guide (du personnel) de l’atelier de production 
et d’approvisionnement de la Grande Cour/Portail hayt (sšm šn‘(w) wsḫt/hȝyt) 75. Même si ces 
agents, lorsque leurs activités professionnelles sont connues, appartiennent le plus souvent à la 
catégorie des travailleurs manuels, ces exemples montrent néanmoins que tous ne jouissaient pas 
du même statut social. Les mjtrw ne constituaient donc visiblement pas un groupe homogène. 
D’ailleurs, il est remarquable que les femmes aient été bien représentées en tant qu’agents 
mjtrwt, notamment dans des activités d’empaquetage et de fourniture de denrées agricoles, 
mais aussi, exceptionnellement, dans des tâches de direction d’exploitation agricole méret 76. 
Sous la VIe dynastie, si ce type d’agents commerciaux n’est pas attesté, la place des femmes 
dans la gestion des ressources transparaît dans au moins deux des titres qui accompagnent les 
représentations de serviteurs dans les grands tombeaux de la Qoubbet el-Haoua, en l’occurrence 
les titres de « directrice de la Maison de production et d’approvisionnement » (jmyt-rȝ pr-šn‘ ) 
et de « porteuse de sceau » (ḫtmtyt/sḏȝwtyt) (annexe II) 77.

La découverte en contexte urbain de sceaux et de scellés offre donc un type de matériel 
archéologique d’autant plus précieux pour l’analyse des structures sociales et des différents 
degrés d’intervention de leurs membres qu’il met en lumière non pas seulement les élites 
dirigeantes, les hauts fonctionnaires locaux et leurs employés administratifs subalternes mais 
aussi des hommes et des femmes au statut plus modeste, qualifiés par leurs compétences 
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	 78	 Sur la présence de groupes de Nu-
biens et leurs relations avec les Égyptiens 
à Éléphantine et dans la région de la 
première cataracte sous l’Ancien Empire, 
consulter Raue 2002 ; Raue 2013. Pour 
une mise au point détaillée sur la docu-
mentation disponible concernant les 
différents groupes nubiens et sur les in-
terprétations afférentes, voir Näser 2013. 
Sur leur acculturation, voir le cas, au 
début de la XIIe dynastie, du Nubien 
Ḥqȝ-jb, fils de P(ȝ)n-jdbj, qui emprunte 

pour lui-même l’architecture funéraire, 
l’iconographie et la phraséologie des 
biographies des dirigeants égyptiens. 
Backes 2008 ; Edel 2008a, p. 277-295, 
notamment p. 288-289 (inscription).
	 79	 Baines  1983 ; Baines, Eyre 1983, 
p. 66-68 en particulier.
	 80	 Sur la question des rapports entre 
sceaux et pouvoir et de leur « récupéra-
tion » par des catégories d’individus 
subalternes, lire l’étude pionnière de 
H.G. Fischer (1977). Pour une courte 

présentation des sceaux officiels 
et « informels » utilisés à Gîza, voir 
Witsell 2014.
	 81	 Pour une présentation de la docu-
mentation, consulter Pantalacci 2002, 
p. 335-364. Pour une analyse approfondie 
de cette même documentation, lire 
Pantalacci 1998a et Pantalacci 2013a.
	 82	 Pour un aperçu sur l’organisation 
du travail dans l’oasis, voir Pantalacci 
2010.
	 83	 Pantalacci 2005a.

pratiques ou simplement désignés par leurs noms. Cette documentation inestimable livre 
ainsi un aperçu de catégories socio-professionnelles intermédiaires, actives dans la gestion des 
ressources d’Éléphantine et capables de se faire graver leurs propres sceaux sans pour autant 
dépendre directement de l’administration royale ou même urbaine. Elle atteste également que 
les individus pouvaient endosser plusieurs fonctions, en plus de leur métier « officiel », et que 
leur statut socio-économique résultait alors d’un cumul d’activités et de responsabilités diverses 
et variées, au croisement de plusieurs domaines professionnels et relationnels. Enfin, rappelons, 
pour compléter ce tableau sociologique égyptien de la forteresse et de la ville d’Éléphantine 
à l’aube de l’Ancien Empire, que les groupes nubiens présents dans la région de la première 
cataracte interagissaient avec la communauté égyptienne. Ils servaient occasionnellement à 
celle-ci de main-d’œuvre, que ce soit sur un mode militaire, diplomatique ou commercial, et 
s’y mêlaient en en adoptant parfois les modes culturelles 78.

Ayn Asil

Si le matériel sigillaire d’Éléphantine met non seulement en lumière l’activité de fonction-
naires de rangs intermédiaires, il atteste également que des individus n’appartenant visiblement 
pas au personnel officiel permanent de l’administration locale assuraient toutefois des tâches 
nécessaires au bon fonctionnement de celle-ci et à l’approvisionnement de la ville, du temple et 
de la monarchie. Les scellés mis au jour sur d’autres sites urbains ont aussi permis de montrer 
que la maîtrise de l’écrit, marque par excellence des élites dirigeantes et intellectuelles 79, et 
donc du pouvoir, ne constituait pas toujours un critère discriminant dans l’accomplissement 
de tâches à responsabilité, comme la gestion de biens au quotidien 80. À Ayn Asil, les lettres 
de correspondance et les listes de comptes retrouvées sur tablettes dans le palais des gouver-
neurs de l’Oasis ont permis d’identifier la présence de différents groupes de fonctionnaires et 
de serviteurs gravitant autour des gouverneurs de l’Oasis sous la VIe dynastie (annexe III) 81. 
De cette documentation semblent se détacher tout particulièrement les missions relatives au 
contrôle des circulations et des ressources ainsi qu’à l’encadrement de la main-d’œuvre, que 
celle-ci intervint sur des chantiers de construction 82 ou dans la mise en culture des terres et 
l’élevage 83. Dans ces domaines œuvraient non seulement de simples travailleurs mais aussi des 
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	 84	 En dernier lieu, une mise au point 
sur les toponymes de l’oasis de Dakhla 
et du désert occidental a été proposée 
par L. Pantalacci (2013b). 
	 85	 Sur les routes empruntées par 
les expéditions égyptiennes, consulter 
Förster  2007 ; Förster  2015 ; 
Kuhlmann 2005. Sur les autres sites 
de l’oasis de Dakhla, et notamment sur 
les postes de garde qui en contrôlaient 
les accès, consulter Mills 2012, Riemer 
et al. 2005 ; Kaper, Willems 2002.

	 86	 Bien que la présence de groupes de 
la culture Cheikh Mouftah dans l’oasis 
soit attestée depuis au moins l’époque 
prédynastique, donc bien avant la colo-
nisation égyptienne, et que des contacts 
avec les Égyptiens soient encore avérés 
sous la VIe dynastie, aucun site d’habitat 
permanent relevant de la culture Cheikh 
Mouftah n’a été mis au jour. Cf. Hope, 
Pettman  2012 ; McDonald  2002, 
p. 116-118 ; Jeuthe 2014.

	 87	 Mills  2012 ; Pettman  2012 ; 
Pettman et al. 2012.
	 88	 Sur la mention du village de Ȝj{r}(t) 
(lue Rwḏt) inscrite sur la tablette no 3686, 
voir Pantalacci 1998a, p. 306-308, note 
(e). Pour la correction de la lecture de 
ce toponyme, voir Pantalacci 2013b, 
p. 287.
	 89	 Castel, Pantalacci 2001, p. 137-
149.

responsables qui, comme les chefs d’équipe (jmy-rȝ ṭst) ou les directeurs des champs ( jmy-rȝ 
sḫt), devaient servir d’intermédiaires entre les gouverneurs et l’administration du palais, d’une 
part, et leurs exécutants et fournisseurs, d’autre part.

Les préoccupations de l’administration pour le secteur agricole dans les archives révèlent 
l’importance de l’environnement oasien et de l’exploitation de ses ressources, tandis que la 
mention de plusieurs toponymes laisse deviner l’étendue territoriale de l’autorité gouvernorale 
en dehors d’Ayn Asil 84. Or, l’étendue de cette autorité soulève la question de la composition 
et de l’organisation des populations qui y étaient soumises. Celles-ci étaient-elles d’autant 
plus diversifiées socialement que l’autorité d’Ayn Asil était plus étendue ? Contrairement à 
Éléphantine, la cité-palais fortifiée apparaît comme un établissement entièrement fondé par la 
Couronne sous la Ve dynastie, dans le cadre d’une progressive colonisation égyptienne de l’Oasis, 
et ce dans la continuité des expéditions lancées à travers le désert occidental sous la dynastie 
précédente 85. Son développement ne semble pas non plus s’être fait au détriment des autres 
localités de l’Oasis 86. Archéologiquement, la phase majeure d’occupation d’Ayn el-Gazzareen, 
au nord-ouest d’Ayn Asil, correspond aux Ve et VIe dynasties, alors même que cet établissement 
de ravitaillement était déjà en fonction sous la IVe dynastie 87. Quant à la correspondance du 
palais d’Ayn Asil, elle révèle par exemple que l’agglomération de Ȝj{r}(t) pouvait adresser ses 
demandes aux scribes du gouvernorat 88. En outre, les notes hiératiques peintes sur les blocs 
de la chapelle du gouverneur Ḫnty-kȝ ont livré plusieurs toponymes désignant des localités, 
agglomération ou régions situées dans ou en dehors de l’Oasis et qui semblent avoir participé 
aux grands chantiers du gouvernorat et y avoir fait enregistrer leurs travailleurs recrutés pour la 
construction des grands mastabas, tel celui de Ḫnty-kȝ 89. Les relations du palais avec l’extérieur 
documentées par les sources épigraphiques supposent l’existence de relais locaux, conseils ou 
chefs de village, que leur rôle d’intermédiaires reconnus devait élever dans la hiérarchie sociale 
et distinguer des simples paysans et travailleurs enrôlés dans les projets d’une élite locale en 
lien étroit avec la Résidence memphite.

Alors que la composition et la taille de la population de l’oasis de Dakhla restent encore à 
l’étude, le recensement des titres attestés à Balat amène à s’interroger sur les critères pertinents 
en matière de classement. Cela, dans la mesure où un titre peut aussi bien désigner une dignité 
qu’un métier spécialisé ou encore un degré de responsabilités dans des sphères d’activité parfois 
spécialisées, parfois multiples comme dans le cas des serviteurs méret ou des escorteurs šmsw 
(annexe III). Or, les domaines d’intervention des divers travailleurs n’apparaissent pas toujours 
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	 90	 Valloggia  1985, p.  321-326 
(stèle) ; Pantalacci  1998a, p.  311-313, 
inv. 4965 (tablette), p.  315, inv.  3689-
7+8+11 (tablette) ; Grimal 1992, p. 215-
216, inv.  5170, 5924, 5928, fig.  2, et 
Pantalacci  2001, p.  156 (sceaux et 
empreintes de sceaux gravés aux noms 
de Pépy  Ier et au titre de šps-nswt, re-
trouvés dans des magasins du palais). 
Pantalacci 2002, p. 340-342, inv. 3487 
(tablette). Sur le droit des špsw-nswt à 
user d’un sceau spécifique, Fischer 1961, 
p.  21-28. Sur l’équipement funéraire 
qui leur était octroyé par la Résidence, 
Valloggia 1996, p. 67.
	 91	 Références aux documents 
comportant ces degrés hiérarchiques 
dans Soukiassian et al. 2002, p. 541. De 

manière générale, sur le grade d’jmy-rȝ, 
voir le débat posé dans Goedicke 1998.
	 92	 Pantalacci  2002, p.  340-342, 
inv. 3487 (tablette). 
	 93	 Alexanian 2016, p. 482.
	 94	 Par exemple le majordome Nḏm-jb 
sur la stèle du contrôle de l’Oasis Jdy. 
Valloggia 1998, pl. LXXIII.A, inv. 3022.
	 95	 En l’occurrence, il s’agit d’un 
médecin de rang élevé dont le titre et 
le nom, swnw Ḫnty-kȝ, apparaissent 
en septième position dans une liste 
de neuf personnalités de haut rang, 
parmi lesquelles un chef d’expédition 
( jmy-jrty) et une fille royale (zȝt-nswt). 
De plus, les denrées distribuées à ces 
personnalités consistaient en pièces de 
viande, des mets de choix privilégiés 

par l’élite. Cf. Pantalacci 2015. À titre 
de comparaison, sous la Ve dynastie 
Wȝš-Ptḥ avait bénéficié de l’intervention 
de médecins de la Résidence, cités juste 
après les enfants royaux, les compagnons, 
les ritualistes et les Grands du Palais. 
Cf. Kloth 2002, p. 14, doc. 26, fig. 4b. 
Par ailleurs, des exemples tardifs de 
« transferts » de médecins dans les cours 
proche-orientales de la fin du Ier mil-
lénaire av. J.-C. illustrent combien ces 
praticiens étaient prisés par les souver-
ains et, à ce titre au moins, devaient 
être considérés comme des membres 
de l’élite. Cf. Caramello 2012.
	 96	 Pantalacci  1998a, p.  306-309, 
inv. 3686 (tablette).

de manière explicite. Ainsi, les špsw nswt n’étaient-ils pas seulement d’éminents personnages 
distingués par le roi ; ils agissaient aussi en tant que grands administrateurs lettrés et exerçaient 
leur contrôle sur les richesses du palais, ainsi qu’en attestent lettres et scellés réalisés en leur 
nom 90. De même, s’il existait bien une hiérarchie entre hauts, moyens et petits fonctionnaires 
au sein de l’administration locale, hiérarchie que reflètent en partie les termes jmy-rȝ, sḥḏ, ḥry, 
jry, cette hiérarchie formelle ne dit rien sur le statut socio-économique des différents acteurs 
de la gestion de l’Oasis 91. Certes, un supérieur des gardes (ḥry zȝw) devait compter au rang 
des fonctionnaires locaux mais était-il d’un rang supérieur ou bien subalterne ? Et les gardes 
dont il avait la supervision n’étaient-ils que de simples exécutants chargés de la sécurité ? La 
documentation mentionnant leurs interventions et leurs rétributions laisse penser que leur 
position était relativement confortable 92. Entre, d’une part, le groupe supérieur formé par les 
gouverneurs, les membres de leur famille et les détenteurs de titres palatins et, d’autre part, le 
groupe des travailleurs, la documentation met en lumière le rôle de gestionnaire d’une couche 
intermédiaire composée de moyens fonctionnaires, tels les intendants (jmy-rȝ pr), porteurs de 
sceaux (ḫtmty), responsables du courrier (jry mḏȝt) et chefs des champs (jmy-rȝ sḫt), auxquels 
s’ajoutaient les responsables de la police et de l’encadrement de la main-d’œuvre.

Quant aux serviteurs domestiques et aux travailleurs manuels spécialisés, si la plupart 
peuvent être classés dans le groupe des subordonnés encadrés par les fonctionnaires intermé-
diaires, leur statut ne dépendait pas uniquement de leurs activités mais aussi du rang de leurs 
patrons 93. Majordomes (ḫrp-zḥ) et échansons (wdpw) étaient au service des gouverneurs et 
de leurs proches, ce qui leur donnait accès quotidiennement aux appartements résidentiels 
du palais, en l’occurrence la sphère intime du pouvoir 94. De même, la science d’un médecin 
(swnw) devait-elle lui conférer, en même temps que le droit d’intervenir sur les corps des indi-
vidus, une position et une estime relativement élevées dans la société. À Balat, le seul praticien 
attesté était d’ailleurs incontestablement une personnalité de rang élevé 95. Dans une moindre 
mesure, le potier-briquetier (jqdw) dont la venue paraît avoir été si ardemment attendue au 
village d’Ȝj{r}(t) devait tirer avantage de ses compétences d’artisan spécialisé comme de son 
rattachement au palais d’Ayn Asil 96. Si les titres permettent d’identifier gestionnaires locaux, 
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	 97	 Posener-Kriéger 1992, p. 44-45 ; 
Farout 1994, p. 145 ; Pantalacci 1998b, 
p. 832.
	 98	 Sur la répartition des différents 
types de sceaux, lire Pantalacci 2001. 
En comparaison avec le corpus daté de 
la Première Période intermédiaire et du 
Moyen Empire à Éléphantine, cf. von 
Pilgrim 2001.
	 99	 Pantalacci  2001, p.  158-159 ; 
Pantalacci  2002, p.  365-445 ; 
Pantalacci 2005b, p. 236-237, fig. 1, 3.

	 100	 Castel et  al.  2001a, p.  155-165 ; 
Castel et al. 2001b, p. 106-110, fig. 109-
113 ; Minault-Gout, Deleuze  1992, 
p. 103, inv. IFAO 1706, pl. 33. L’absence 
de sceaux institutionnels dans les 
sépultures de fonctionnaires pourrait 
s’expliquer par la restitution officielle de 
ces « outils de fonction » après la sortie 
de charge de leurs porteurs.
	 101	 Cf. à ce sujet, le résumé de la 
question et les arguments présentés par 
J. Wegner (2001, p. 93-97).

	 102	 Pantalacci 1996.
	 103	 Pantalacci 2005b, p. 230-231.
	 104	 Outre l’article de référence de 
L. Pantalacci (1996), cf. les observations 
formulées à partir des scellements des 
forteresses de Nubie au Moyen Empire 
par St.T. Smith (2001, p. 188-192 en par-
ticulier).
	 105	 Pantalacci 1996, p. 361.

serviteurs ou artisans « officiellement » désignés, le contexte d’exercice de ces différents acteurs 
sociaux a pu induire une hétérogénéité de rangs parmi ces travailleurs extérieurs à la haute 
administration. De même, le contexte local de la communauté de Balat, différent de celui de 
la Résidence, a pu induire une « relativité géographique » dans l’importance hiérarchique des 
porteurs de titres. À l’instar du préposé au courrier ( jry mḏȝt), de condition inférieure à celle 
des scribes dans l’administration centrale, mais investi de responsabilités dans certains sites 
extérieurs à la région memphite 97.

Par ailleurs, à côté des porteurs de titres officiels de l’administration royale ou locale, la 
documentation sigillographique a surtout conduit à reconsidérer le rôle de particuliers qui, 
bien que dépourvus de toute désignation administrative officielle, n’en utilisaient pas moins des 
sceaux. En effet, davantage que les scellés des grandes institutions d’État, ce sont les empreintes 
laissées par des sceaux-estampilles « privés », en l’occurrence anépigraphes, qui prédominent 
dans le corpus analysé jusqu’à ce jour 98. Ne comportant ni titre ni nom mais ornés de motifs 
figuratifs ou géométriques parfois complexes, ces sceaux-estampilles ont été apposés sur des 
scellements de coffres et de portes, et leurs empreintes ont pu être retrouvées dans le cadre du 
palais des gouverneurs à Ayn Asil 99 comme dans celui des chapelles et des puits funéraires de 
leurs mastabas à Qila el-Dabba 100. L’usage officiel de ces sceaux anépigraphes à des fins pra-
tiques, et non pas symboliques 101, laisse penser que leurs porteurs ne maîtrisaient probablement 
pas l’écrit. Ils n’appartenaient donc ni à la sphère dirigeante de l’administration locale ni au 
groupe des scribes, mais qu’ils n’en étaient pas moins actifs dans la gestion des affaires locales 102.

En outre, la répétition de motifs similaires appliqués sur de nombreux scellements à l’aide 
de sceaux différents, montre qu’un même motif pouvait être utilisé par plusieurs personnes. 
Ainsi, ces sceaux-estampilles anépigraphes auraient permis à leurs détenteurs de signifier non 
pas tant leur identité personnelle que leur rattachement à des groupes socio-professionnels, 
représentés chacun par un motif de gravure 103. La gestion locale des biens conservés au palais 
n’aurait donc pas été l’apanage des scribes mais aurait été assurée à certains niveaux par des 
employés analphabètes ou semi-lettrés, néanmoins compétents dans le règlement des affaires 
courantes. En l’occurrence, l’absence de recours à l’écrit ne signifie pas nécessairement l’absence 
de toute responsabilité dans l’administration locale, ni même de toute importance sociale au 
sein de la communauté 104. Même parmi le groupe d’employés utilisateurs de sceaux-estam-
pilles anépigraphes, des distinctions hiérarchiques ont pu être observées 105 : au vu des types de 
scellés retrouvés in situ, les employés chargés des plus importantes responsabilités usaient des 
sceaux les plus grands et les mieux gravés, les employés subalternes se contentant de petites 
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	 106	 Pantalacci 2005b, p. 232-233. 	 107	 Von Pilgrim 2001, p. 169.

estampilles parfois hâtivement confectionnées. Les grands sceaux circulaires aux motifs géomé-
triques complexes présentent visiblement une grande finesse de gravure. Dès lors, plutôt que 
de ne retenir que l’absence de désignations officielles écrites, sans doute serait-il judicieux de 
davantage tenir compte de la facture, très soignée, de certaines pièces. La finesse d’exécution 
et la complexité des motifs « en spirales » gravés sur le plat de certains sceaux sont telles, en 
particulier sous le Moyen Empire, que plusieurs chercheurs ont fait remarquer que ces sceaux, 
même anépigraphes, n’étaient sans doute pas de banals artefacts destinés à des catégories sociales 
subalternes et dépourvues de toute responsabilité de gestion. La qualité de certains sceaux 
implique, en effet, que la fabrication de ces objets relevait d’artisans compétents et nécessitait 
vraisemblablement de leur part beaucoup de temps et de concentration 106. C. von Pilgrim 
a même émis l’hypothèse que la gravure de motifs complexes, et donc difficiles à reproduire, 
aurait pu être un moyen plus pertinent pour signifier l’identité d’un individu que la gravure 
d’un nom personnel parfois courant, largement répandu au sein de la population et donc 
source d’éventuelles confusions 107.

Toujours est-il que l’usage en contexte de sceaux personnels, épigraphes ou anépigraphes, 
à motifs géométriques ou figuratifs, atteste la présence d’individus de statut modeste dans le 
fonctionnement administratif de grandes structures institutionnelles, comme les villes d’Ayn Asil 
et d’Éléphantine ou encore les forteresses de Nubie. Certes, ces individus paraissent avoir été 
extérieurs à la haute administration et à la catégorie socio-professionnelle des scribes ; toutefois, 
ils n’en étaient pas moins actifs dans les opérations de gestion des richesses communautaires 
contrôlées pour le compte de la royauté et de ses élites. L’artefact qui, au départ, semblait 
devoir être attribué à de petites gens sans importance, le sceau-estampille, en particulier le 
sceau-estampille anépigraphe, a finalement permis de mettre en évidence l’existence, la diversité 
et la part active de travailleurs modestes dans une administration de biens en outre contrôlés 
par des personnalités officielles. Dans les cas d’Éléphantine et d’Ayn Asil, c’est le contexte 
archéologique urbain qui a amené à réévaluer l’usage de ce type de sceau, la valeur qu’on lui 
attribuait, ainsi que le rôle économique et social de ceux qui le manipulaient. Ici, la mise en 
évidence de groupes d’individus intermédiaires relève moins de leurs titres que des traces 
laissées par leurs activités en milieu urbain.

l’espace cultuel

L’étude des structures de la société égyptienne ne doit plus seulement consister à déterminer, 
d’après leurs professions, les différents groupes d’individus qui la composaient et la hiérarchie 
officielle qui ordonnait ces groupes. Désormais l’enjeu majeur est surtout de préciser autant 
que possible selon quels modes ces individus ou groupes d’individus dialoguaient entre eux. 
Le domaine du culte est précisément l’un de ces espaces dans le cadre duquel ont pu se déve-
lopper des formes de communication entre différents niveaux de la société. L’importance du 
culte, tant chez les rois que chez les hauts représentants de la Couronne, ne relève pas que des 
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	 108	 Pour une mise au point claire 
et approfondie sur ce sujet, lire 
Bussmann 2009, p. 1-14 et Papazian 2012. 
À titre d’exemple, cf. le culte de Ptah et 
sa gestion en région memphite dans 
Papazian 2010, p. 151-152, en particulier. 
Sur le Nouvel Empire, comparer avec 
Grandet 2002.

	 109	 O’Connor 1992 ; Baines 1997. Plus 
précisément, consulter Morenz 2003. 
Sur le temple d’Elkab, lire Moreno 
García 2004. 
	 110	 Cherpion 1999.
	 111	 Soukiassian et al. 2002, p. 9-13, 
522-523 pour les phases d’occupation, 
p.  57-84 pour le sanctuaire de 

Médou-néfer, en particulier, p. 60-61 
et p. 68-69, fig. 47-48. 
	 112	 Le Provost 2013, p. 30-31, tabl. 1 et 
p. 36, tabl. 4, p. 55, fig. 30, p. 62, fig. 45-
49.
	 113	 Le Provost 2013, p. 31-35, 47-48.
	 114	 Soukiassian et al. 2002, p. 150-151, 
153-154, fig. 131-133, p. 323-325.

seules questions religieuses. Elle se vérifie matériellement puisque les cultes de personnalités 
majeures étaient assurés grâce à toute une organisation économique et pratique gérée par 
l’administration royale ou locale. Les cultes les plus importants constituaient ainsi de véritables 
institutions, tant administratives et économiques que sociales et culturelles, voire politiques, et 
leur maintien nécessitait l’intervention de desservants dépendants soit de l’administration royale, 
soit de l’administration locale 108. Or, il reste souvent malaisé d’identifier desservants et dévots, 
d’autant plus que les cultes les plus importants étaient aux mains des élites et représentaient 
alors l’un des lieux privilégiés pour l’expression de leur pouvoir 109. Toutefois, l’influence de 
ces cultes a pu être telle qu’elle s’est également exercée à plusieurs niveaux de l’échelle sociale. 
L’étude de l’espace cultuel met alors en lumière la diversité des catégories d’individus ayant 
activement participé au fonctionnement de celui-ci.

Ayn Asil

À Ayn Asil, dans le palais des gouverneurs de l’oasis de Dakhla, la chapelle de ka septen-
trionale de Mdw-nfr a conservé des témoignages archéologiques du « succès » de son culte bien 
après sa fondation sous le règne de Pépy II. L’étude stratigraphique au moment du dégagement 
du monument a en effet permis d’observer que la statue du gouverneur, retrouvée in situ 
dans le naos, avait été remise en place après l’incendie qui ravagea le palais à la fin du règne 
de Pépy II 110. Le plus intéressant est sans nul doute le matériel cultuel mis au jour dans les 
niveaux post-incendie de la chapelle : les dépôts de céramiques d’offrande attestent la ferveur 
de la population locale, et la poursuite du culte de Mdw-nfr au moins jusqu’au début de la 
Première Période intermédiaire, alors même que les appartements résidentiels du palais avaient 
été abandonnés 111. Si seul un ensemble de plats d’offrandes a été mis au jour dans la 2e phase 
post-incendie de la chapelle de Mdw-nfr, neuf dépôts ont été identifiés dans les sanctuaires 
sud-est en fonction à la fin de l’Ancien Empire et sous la Première Période intermédiaire 112. 
S’ils attestent de la vitalité des cultes gouvernoraux, ils fournissent également d’intéressants 
parallèles avec celui de Mdw-nfr. Majoritairement composés de plats ovales en terre cuite, 
ils semblent constituer la version « économique » des bassins à libations et tables d’offrandes 
réalisées en pierre et gravés au nom de leurs bénéficiaires 113. Du moins est-ce ce que suggère 
la mise au jour d’un assemblage mêlant plats en terre cuite et bassins en pierre dans l’une des 
pièces de services des sanctuaires septentrionaux (phase pré-incendie) 114. De plus, au moins un 
exemplaire de plat d’offrande ovale façonné en terre cuite et inscrit en hiératique du nom de 
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	 115	 Le Provost 2013, p. 48, n. 114.
	 116	 Le Provost 2013, p. 36-38, 49, 55, 
fig. 30, p. 60, fig. 38-43, p. 62, fig. 45, 47
	 117	 Dans la mesure où le sanctuaire 
connaît plusieurs phases d’accumulation 
avant sa ruine finale, les différents dépôts 
cultuels retrouvés là pourraient résulter 
d’une volonté de mise à l’abri d’un mo-

bilier devenu hors d’usage plutôt que la 
poursuite des pratiques cultuelles. Sur 
les étapes post-incendie de la « vie » du 
sanctuaire, voir Soukiassian et al. 2002, 
p. 61.
	 118	 Soukiassian et al.  2002, p. 80 ; 
Pantalacci 2002, p. 327-328.
	 119	 Soukiassian et al. 2002, p. 289-302.

	 120	 Soukiassian et al. 2002, p. 10-11, 
43.
	 121	 Soukiassian 2013.
	 122	 Weeks 1983, Fitzenreiter 2004, 
p. 46-53, 64-71, Moreno García 2007.

son destinataire et de sa généalogie a été retrouvé à Ayn Asil 115. Ces différences de traitement 
dans la fabrication du matériel cultuel pourraient renvoyer, au moins partiellement, à des 
différenciations sociales et au besoin, pour les plus favorisés, de se distinguer de la « masse ». 
Toujours est-il que les multiples dépôts de plats d’offrande, concentrés dans les cours et les 
antichambres des sanctuaires 116, illustrent la continuité des cultes gouvernoraux et, sans doute, 
d’autres personnages plus modestes désireux d’agréger leur propre culte funéraire au service 
d’offrandes des sanctuaires initiaux.

Indice de l’aura des sanctuaires des gouverneurs, la présence de petites stèles privées en grès 
ou en silex dans la cour et près des accès de la chapelle septentrionale de Mdw-nfr pourrait 
témoigner de l’intérêt que des particuliers attachaient au fonctionnement de cet éminent diri-
geant d’Ayn Asil 117. Bien que modestes, ces monuments privés montrent leurs propriétaires 
figurés en notables 118. En l’absence d’inscription, il est impossible de déterminer avec certitude 
l’identité de ces personnes, mais étant donné l’emplacement de la chapelle gouvernorale au sein 
du palais et l’étendue des installations de stockage et de préparation des denrées alimentaires 
qui lui étaient associées 119, il est quasiment certain qu’il s’agissait de membres du palais, des 
notables proches des gouverneurs, des fonctionnaires locaux et peut-être également des subal-
ternes chargés de la maintenance du culte dans le cas des offrandes les plus modestes. Outre 
la restauration des anciens sanctuaires mis à mal par l’incendie et la réinstallation du décret 
de Pépy II dans le sanctuaire 2 après la réhabilitation du palais à la fin du IIIe millénaire 120, 
l’érection de nouvelles chapelles dans la partie méridionale du palais suggère une intervention 
officielle du pouvoir local dans l’organisation matérielle, voire dans le contrôle du culte des 
gouverneurs 121. Toujours est-il que participer à ce culte, tant comme responsable administratif 
que comme officiant ou même comme bénéficiaire secondaire, devait assurer des avantages 
économiques non négligeables. La perspective de tels gains, matériels et symboliques, a très 
probablement encouragé les individus placés dans la dépendance des gouverneurs à assurer la 
gestion d’un culte organisé comme une institution religieuse, économique et administrative 
mais aussi sociale, dans la mesure où elle cimentait une forme de lien entre des participants 
au niveau social hétérogène 122.

Éléphantine

Finalement, certains cultes semblent avoir progressivement gagné puis perdu de leur 
attraction auprès des élites dirigeantes, au fur et à mesure qu’ils se popularisaient et attiraient 
les marques de dévotion de personnes sans lien apparent avec lesdites élites. De ce proces-
sus aléatoire d’attractivité des cultes, les cas du temple de Satet et du sanctuaire d’Ḥqȝ-jb à 
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	 123	 Concernant l’histoire et l’évolution 
architecturale du temple, consulter 
Dreyer 1986, p. 12-23. Pour les plaques 
en faïence royales, voir Dreyer 1986, 
p. 93-94, pl. 55-56, no 428-445. Pour le 
naos, voir Ziegler 1990, p. 50-53, no 3. 
Pour les inscriptions, voir Dreyer 1975, 
p. 56, pl. 16b. Concernant les liens en-
tre culte et royauté et les interventions 
royales dans le sanctuaire, consulter 
Bussmann 2006.
	 124	 Dreyer  1986, p.  24-36, pl.  11-
28 (objets en faïence). Dreyer  1976, 
p. 78-83, pl. 21-26 (inscriptions, figu-
rines et plaques en faïence). Pour une 
présentation comparative des différents 
dépôts votifs retrouvés dans les temples 

de l’Ancien Empire et les déductions 
d’ordre social qui peuvent en être ti-
rées, voir l’analyse très documentée de 
R. Bussmann (2013).
	 125	 Dubiel 2008, p. 33-37, 199-217, en 
particulier p. 206-207, pour Éléphantine.
	 126	 Raue 2014 ; von Pilgrim 2006, 
p. 403-412. Cependant, A. Dorn (2015, 
p. 46-47, 123) se montre plus critique en-
vers les hypothèses postulant l’existence 
de chapelles de ka et souligne que la 
« Maison » H2, bien qu’ayant livré des 
dépôts cultuels, se rapprochait davan-
tage d’un espace de stockage et de pro-
duction artisanale. 
	 127	 Outre la présentation détaillée du 
dépôt cultuel du complexe urbain dans 

Dorn 2015, voir les différentes attes-
tations de fêtes célébrées en l’honneur 
du ka de personnages éminents dans 
Dorn 2005.
	 128	 Franke  1994, p.  30-49 ; 
Habachi 1985, p. 109-110, pl. 187-190 et 
p. 111, pl. 190 ; Kaiser 1993 ; Kaiser 1975, 
p. 45-50, pl.  19-23. Sur l’évolution du 
sanctuaire au fil de ses modifications 
successives, lire von Pilgrim 2006, 
p. 412-417.
	 129	 Franke 1994, p. 47, plan 1 et p. 104, 
plan 2 pour visualiser la répartition des 
monuments érigés par les notabilités de 
l’île au sein du sanctuaire. Böwe 2004, 
p. 16-17.

Éléphantine sont exemplaires. Sous l’Ancien Empire, en particulier sous la VIe dynastie, le 
temple de Satet a certes attiré la faveur des rois, ainsi qu’en attestent le naos de Pépy Ier, les 
dépôts de plaques de faïence inscrites aux noms de Pépy Ier et de Pépy II et les inscriptions 
laissées dans le granite par Mérenrê et Pépy II 123. Cependant, les offrandes votives déposées dans 
le temple de Satet sont d’un matériau peu onéreux, la faïence, et d’une facture relativement 
fruste en regard des dépôts découverts dans les autres temples contemporains 124. Proches par 
leurs formes des amulettes et sceaux-estampilles retrouvés dans de simples tombes privées de 
Qaou 125, ces offrandes votives semblent illustrer la participation religieuse non pas d’une riche 
élite mais d’une population locale modeste. L’« investissement » de la royauté dans le temple 
divin n’aurait donc pas été suivi par celui des familles dirigeantes. Il en allait tout autrement 
en ce qui concerne le culte d’Ḥqȝ-jb. L’ancien chef d’expéditions de Pépy II et ses successeurs 
pourraient avoir bénéficié de lieux de culte au sein même de ce qui a été interprété comme le 
palais des gouverneurs de la VIe dynastie, en plein cœur de la ville 126. Intégrés à un complexe 
à vocation profane, notamment administrative et productive, ces premiers lieux de culte 
auraient ainsi été réservés à la dévotion des dirigeants locaux et de leurs proches. Le lien entre 
la nécropole de l’élite et la ville est d’ailleurs avéré. En effet, les statuettes et châsses portatives 
en bois retrouvées parmi les objets cultuels déposés dans la « Maison » H2 du vaste complexe 
urbain au début de la Première Période intermédiaire puis à la fin de la XIe dynastie rappellent 
que des fêtes processionnelles en l’honneur du ka des gouverneurs avaient lieu et devaient 
constituer de véritables événements lors de la traversée de la ville, depuis les chapelles de ka des 
dirigeants de la ville jusqu’à leurs tombes monumentales creusées dans les hauteurs rocheuses 
de la Qoubbet el-Haoua 127.

Par ailleurs, dans l’enceinte du sanctuaire d’Ḥqȝ-jb aménagé au nord-ouest du temple 
de Satet, les multiples chapelles, stèles et autres monuments privés érigés à la toute fin de la 
Première Période intermédiaire puis au cours du Moyen Empire attestent plus sûrement de 
l’intérêt majeur que lui vouèrent non seulement les dirigeants locaux mais aussi les rois des XIe 
et XIIe dynasties 128. Toutefois, les ex-voti retrouvés dans les différentes couches d’occupation 
du sanctuaire autorisent à penser que le niveau social des donateurs s’était amoindri au fil du 
temps 129. En effet, durant la phase ancienne du fonctionnement du sanctuaire (début XIIe – 
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	 130	 Böwe 2004, p. 18-21.
	 131	 Franke  1991 ; Grajetzki  2003, 
p. 51-67, 250-252.
	 132	 Sur cette même question du 
maintien par les élites d’une « mémoire 

sociale » mais cette fois-ci en contexte 
funéraire, consulter Moreno García 
2006.
	 133	 Sur la visibilité des élites locales, 
consulter Moreno García 2005.

	 134	 Fitzenreiter 2001, p. 69-72 en 
particulier.

mi XIIIe dynastie), les donateurs étaient majoritairement des hommes de haut rang tels que 
ḥȝty-‘ et jry-p‘t, et ils ont très souvent déposé des offrandes à plusieurs reprises, parfois même 
pour un tiers. Inversement, durant la phase récente (mi XIIIe – début XVIIe dynastie), la 
majorité des donateurs ne portaient pas de titre de rang et n’ont procédé qu’une seule fois à des 
offrandes. La phase ancienne est donc caractérisée par un investissement significatif de l’élite 
dans le sanctuaire de Ḥqȝ-jb, visiblement conçu comme un lieu de représentation ancestral 
du pouvoir local, tandis que la phase récente est caractérisée par la participation nouvelle de 
couches intermédiaires de la population pour le maintien du culte dans le sanctuaire 130. Le 
contexte stratigraphique des objets déposés dans la chapelle de Ḥqȝ-jb montre la « disparition » 
archéologique des élites locales et leur « remplacement » par des catégories sociales subalternes 
dépourvues de titres de rang et visiblement dotées de moyens d’investissement moindres. 
Peut-être ce changement correspond-il au désengagement de la part des élites vis-à-vis d’un 
culte local et au recentrage de leur dévotion sur la figure du souverain, à la suite des réformes 
administratives attribuées à Sésostris III et visant à renforcer le contrôle du pouvoir central 131. 
Des individus plus modestes auraient alors profité de ce « vide » pour honorer un sanctuaire qui 
avait cessé de représenter l’identité de l’ancienne élite aux yeux des potentats locaux 132. À moins 
qu’il n’y ait eu officiellement une ouverture plus large du sanctuaire au bénéfice de personnes 
non-membres de l’élite. L’archéologie atteste en tout cas l’existence d’individus auparavant 
invisibles car n’appartenant pas aux sphères de leur communauté privilégiées et reconnues par le 
pouvoir central 133 ; elle met en évidence ces couches sociales intermédiaires, décelables à travers 
la capacité de leurs membres à consacrer désormais une partie de leurs ressources matérielles 
au dépôt d’offrandes dans un sanctuaire anciennement significatif pour les élites locales et 
pour la monarchie. Ces individus situés en deçà des dignitaires royaux et locaux sur l’échelle 
sociale ne sont donc devenus visibles qu’à partir du moment où ils ont repris à leur compte 
les pratiques traditionnelles de leurs supérieurs et investi l’espace de représentation sociale 
de ceux-ci. Toutefois, en dehors du constat que des membres de « classes moyennes » ont pu 
contribuer, à un moment ou à un autre, au maintien d’un culte local, il est impossible de dire 
exactement dans quelle mesure ils en ont assuré le fonctionnement sacerdotal et administratif.

l’espace funéraire

Dans la mesure où chaque individu évolue durant sa vie au sein d’un ou de plusieurs 
groupes sociaux en continuelle recomposition, de la famille aux regroupements professionnels 
ou religieux, sa mort n’est pas sans conséquences pour la communauté, dans le tissu social de 
laquelle elle crée un vide 134. Traditionnellement, ce sont donc les membres du ou des groupes 
auxquels appartenait le défunt qui prennent en charge l’inhumation de celui-ci. Le domaine 
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	 144	 christelle mazé

	 135	 Voir les remarques dans Crubézy 
et al. 2002, p. 472-478. Sur le devenir 
et les différentes stratégies d’emploi 
des objets à la mort des individus, 
on lira avec profit l’analyse proposée 
dans Testart 2001. Sur l’étude et la 
compréhension des restes archéologiques, 
consulter également Gras 2000.
	 136	 Lehner  1985 ; der Manuelian 
2006 ; Roth 1993; Roth 1995. 
	 137	 Alexanian et al. 1993 ; Alexanian, 
Stadelmann 1998 ; Alexanian 1995.
	 138	 Outre les rapports archéologiques 
très régulièrement publiés par le DAIK, 

voir aussi les présentations synthétiques 
avec cartes de St.J. Seidlmayer (1999) et 
de L.D. Morenz (et al. 2011).
	 139	 Richards 2010, p. 73-75 ; Richards 
2003 ; Herbich, Richards 2006.
	 140	 Willems et  al.  2004 ; Willems 
et al. 2006 ; Willems et al. 2007, p. 102-
106 ; Willems 2014, p. 98-109.
	 141	 Pour une mise au point dans le 
domaine funéraire royal sous l’Ancien 
Empire, consulter Baud 1999, p. 223-
229, en particulier fig. 22-24. Voir aussi 
Baud et al. 2003, p. 39-42 notamment. À 
titre de comparaison avec l’organisation 

de la nécropole de Gîza au pied des 
pyramides, voir celle de la nécropole 
des dignitaires de Snéfrou à Dahchour, 
loin de la pyramide, dans Alexanian, 
Stadelmann 1998, p. 315-317.
	 142	 Richards 1999 ; Richards 2002 ; 
Richards 2010.
	 143	 Richards  2004, p.  133-136 ; 
O’Connor  2009, p.  76-77, fig.  30, 
p. 86-87, fig. 41, p. 90. Concernant les 
mesures de restriction royales, voir aussi 
Leahy 1989.

funéraire reflète ainsi non pas seulement les conceptions religieuses et les choix du défunt mais 
aussi ceux de ses proches, voire de ses supérieurs hiérarchiques ou de ses collègues 135. Comme 
celle des villes fondées par la monarchie, l’organisation des nécropoles peut rendre visibles les 
différentes couches sociales des communautés qui y enterraient leurs morts. La sectorisation 
des tombes d’une part, et l’architecture des monuments funéraires d’autre part constituent 
deux des critères d’évaluation habituellement utilisés pour tenter de cerner le statut social de 
leurs occupants et la nature de leurs relations. Les études consacrées à la topographie funéraire 
en général et à la spatialisation des rapports sociaux en particulier ont déjà livré d’importants 
résultats, notamment pour les nécropoles de Gîza 136 et de Dahchour 137 dans la région mem-
phite, d’Éléphantine 138, d’Abydos 139 et de Deir el-Bercheh 140 dans les provinces de Haute et de 
Moyenne Égypte. Outre les liens familiaux avec le propriétaire d’un monument funéraire, ce 
sont les relations plus ou moins étroites entretenues avec les représentants de l’autorité royale, 
provinciale ou locale, voire domestique, qui transparaissent dans l’agencement des sépultures 
les unes par rapport aux autres. Dans le cas bien connu des nécropoles memphites, les tombes 
destinées aux membres de la famille royale, aux courtisans et aux grands fonctionnaires de la 
Couronne étaient aménagées en des emplacements plus ou moins proches de la pyramide royale 
selon le rang occupé à la cour, mais aussi selon le degré d’intimité existant avec le souverain 141. 
Dans les provinces égyptiennes, loin de la Résidence et du pouvoir royal, ce sont les dirigeants 
locaux qui ont représenté physiquement le principe d’autorité. Dans les nécropoles associées 
aux centres urbains provinciaux, ce sont donc leurs tombeaux qui ont représenté les structures 
remarquables de l’espace funéraire et ont servi de points de repère pour l’aménagement des 
sépultures des autres membres de leur communauté.

L’une des analyses les plus poussées en matière de spatialisation des rapports sociaux a été 
proposée par J. Richards et concerne le site d’Abydos. En partant du concept de « political 
landscape » et en se basant sur les fouilles récentes de la University of Michigan, elle est parvenue 
à montrer que la monarchie était intervenue pour structurer le paysage funéraire d’Abydos de 
façon à mettre en valeur ses propres représentants dans le 8e nome de Haute Égypte, au pre-
mier rang desquels le vizir Jww et son célèbre fils et successeur Wnj 142. En tenant compte de 
l’emplacement des sépultures et de leurs différents types d’architecture, elle a surtout montré 
que les imposants mastabas de ces dirigeants locaux avaient constitué des centres autour desquels 
avaient été bâtis des mastabas secondaires et que par la suite, jusque sous le Moyen Empire, 
des zones d’inhumation distinctes avaient été utilisées par des catégories sociales distinctes 143. 
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	 144	 Richards 2004, p. 149-153, 155-156, 
164-169 ; Simpson 1974 ; Simpson 1995 ; 
Andreu 1990.

	 145	 Seidlmayer  1980, p.  280-282 ; 
Seidlmayer 1982, p. 284-292.
	 146	 Alexanian 2016, vol. 1, p. 19-20 ; 
vol. 2, p. 3, fig. 3.

	 147	 Seidlmayer, Ziermann  1992 ; 
Raue 2005, p. 15-16.

Pour déterminer celles-ci, J. Richards a donc évalué les dépenses matérielles consenties pour la 
réalisation de leurs sépultures en attribuant à leur architecture et à leur équipement funéraire 
des indices de valeurs. Ces évaluations statistiques ont permis de répartir les individus en 
différents groupes archéologiques, ces groupes étant ensuite rapprochés de ceux reconstitués 
à partir des données prosopographiques lisibles sur les nombreuses stèles du site d’Abydos 144. 
Dans ce cas, l’analyse archéologique est venue corroborer les résultats de l’analyse prosopogra-
phique, à savoir que des « classes moyennes » s’étaient effectivement développées au cours du 
Moyen Empire. Inversement, l’analyse prosopographique a complété l’analyse archéologique 
en fournissant les informations utiles à une identification plus précise des différents groupes 
d’individus dont les monuments avaient été localisés sur le terrain.

Éléphantine

Pour la période de l’Ancien Empire, l’espace funéraire de la communauté d’Éléphantine 
illustre parfaitement la matérialisation des différenciations sociales et des modes de commu-
nication entre divers groupes sociaux à travers la topographie et l’architecture funéraires. Les 
fouilles allemandes menées sur l’île ont permis d’établir que les habitants d’Éléphantine se sont 
fait inhumer au nord de la ville, dans la plaine occidentale, au moins dès la IIIe dynastie 145. 
Parmi eux, l’on décèle la présence de personnages importants, au plus tard jusqu’au début de 
la VIe dynastie 146. C’est du moins ce que suggère la découverte d’éléments architectoniques 
inscrits provenant de tombes décorées, notamment de celle de Ny-‘nḫ-Mnw, chef d’expédition 
sous la Ve dynastie 147. La rareté des scellés d’institutions et d’officiers royaux dans la documen-
tation sigillographique de la ville amène néanmoins à s’interroger sur la continuité des liens 
entre représentants du pouvoir central et représentants de la communauté d’Éléphantine, en 
particulier sur le caractère résident ou non de l’élite attestée sur l’île à cette époque. Avant le 
milieu de la Ve dynastie et les réformes de Djedkarê Izézi, les hauts fonctionnaires en charge 
de la gestion de la forteresse, loin de résider sur place en permanence, pourraient n’être inter-
venus que de façon limitée, en tant que missionnaires dépêchés par la Couronne, et, une fois 
leurs tâches accomplies, s’en être retournés à la Résidence. Il est clair, au contraire, que sous la 
VIe dynastie les dirigeants nommés à la tête des régions méridionales de l’Égypte résidèrent à 
Éléphantine et s’y firent inhumer, quand bien même jouissaient-ils de dignités et de fonctions 
palatines importantes à la cour memphite, ainsi qu’en attestent les multiples titres auliques de 
leurs titulatures (annexe II).

Toujours est-il qu’au début du règne de Pépy II vraisemblablement, les gouverneurs locaux 
ont choisi de faire creuser leurs tombeaux en un lieu séparé de l’île et surplombant le Nil : 
l’escarpement rocheux de la Qoubbet el-Haoua. Les différences de niveau social ont alors été 
marquées dans le paysage. Les hauteurs de la Qoubbet el-Haoua furent réservées aux tombeaux 
rupestres occupés par les gouverneurs, leurs proches et leurs fonctionnaires subalternes ; les 
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	 148	 Seidlmayer 1982, p. 294-295.
	 149	 el-Din 1994 ; Klose, De Dapper, 
Raue 2009, p. 13.
	 150	 Seidlmayer  1982, p.  285-290. 
Alexanian 2016, vol.  1, p.  12-17, 20 ; 
vol. 2, p. 4-7, fig. 4-10a-f. 
	 151	 Seidlmayer 2001, p. 218-223.
	 152	 Sur les rapports entre formes 
architecturales et statuts sociaux, 

consulter la typologie présentée dans 
Seidlmayer 1990, p. 403-408. Pour un 
bilan très approfondi sur la popula-
tion d’Éléphantine, consulter surtout 
Rösing  1990, p.  14-30, 50, tabl.  6 : 
l’auteur donne une présentation syn-
thétique des sépultures découvertes à 
Éléphantine et propose d’intéressantes 
analyses sociologiques basées sur le 

croisement des différences visibles en 
architecture funéraire, d’une part, et des 
données paléoanthropologiques fournies 
par l’étude des restes humains, d’autre 
part.
	 153	 Alexanian 2016, p. 20. 
	 154	 Gresky et al. 2013.
	 155	 Seyfried 2003, p. 51-52.

avant-cours de certains de ces tombeaux abritèrent également des puits secondaires, peut-être 
attribuables à des serviteurs de ka chargés de leur culte et à des fonctionnaires d’un échelon 
secondaire 148. En contrebas de l’escarpement, des mastabas en briques crues datant de la fin de 
l’Ancien Empire ont également été identifiés et correspondent visiblement aux inhumations 
de personnages moins importants que les gouverneurs inhumés dans la roche de la Qoubbet 
el-Haoua mais peut-être de la même catégorie socio-professionnelle que les individus enterrés 
dans les puits secondaires des grands tombeaux 149. Sur l’île même se trouvaient les sépultures 
du reste de la population, à savoir des hommes de condition sociale inférieure et leurs familles. 
Ces sépultures présentent différents types d’architecture dont N. Alexanian a très finement 
analysé la diversité et qui semblent renvoyer, au moins partiellement, à des distinctions sociales 
et familiales : simples fosses, tombes maçonnées et mastabas de brique ; tombes pour un seul 
individu, pour un couple ou pour toute une famille, voire également pour des clients 150. Or, si 
l’aménagement d’une tombe maçonnée suggère chez son propriétaire davantage de ressources 
financières et matérielles que l’aménagement d’une fosse, encore faut-il tenir compte égale-
ment de la « richesse » de l’équipement funéraire déposé dans ces tombes car ces deux données 
– importance de la tombe et importance du mobilier – sont loin d’être toujours corrélées. Par 
ailleurs, la forme du mastaba, habituellement associée aux élites dirigeantes et aux grands et 
moyens fonctionnaires, a ici été réadaptée pour accueillir des inhumations collectives à partir 
de la fin de la VIe dynastie puis durant la Première Période intermédiaire 151. Aussi n’est-il pas 
toujours méthodologiquement valable d’associer systématiquement une forme architecturale 
spécifique à une catégorie sociale spécifique, les signes extérieurs de statut social pouvant être 
« détournés » et réutilisés par des personnes de niveaux différents 152. En l’occurrence, les individus 
inhumés sur l’île, que N. Alexanian répartit en trois groupes sociaux sur la base de la taille et 
de la morphologie de leurs tombes 153, étaient extérieurs à la catégorie des fonctionnaires lettrés 
et avaient subi de graves violences, peut-être dans le cadre de leurs travaux 154.

Le croisement des découvertes archéologiques de l’île avec les données iconographiques et 
épigraphiques des tombeaux rupestres s’est donc avéré nécessaire en vue d’obtenir un aperçu de 
l’identité socio-professionnelle des habitants d’Éléphantine et des relations qu’ils entretenaient 
avec leurs supérieurs. En l’absence de données écrites provenant de ces sépultures elles-mêmes, 
les tentatives des chercheurs pour préciser l’identité sociale des individus inhumés sur l’île ont 
été basées non seulement sur les types de tombes mais aussi sur les scènes iconographiques 
légendées des grands tombeaux rupestres de la Qoubbet el-Haoua (annexe II). En effet, celles-
ci montrent les dirigeants locaux accompagnés de leurs serviteurs, en particulier de ritualistes 
(ẖry-ḥb) et de prêtres de ka (jmy-rȝ ḥmw-kȝ, sḥḏ ḥmw-kȝ, ḥmw-kȝ) 155. Les titres de ces spécialistes 
indiquent par ailleurs que ceux-ci étaient eux-mêmes organisés hiérarchiquement.
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	 156	 Seyfried 2003, p.  48-49 ; Edel 
2008a, p. 32-36.
	 157	 Seyfried  2003, p.  52-54 ; Edel 
2008b, p. 764-765 ; Edel 2008c, p. 1670-
1673.

	 158	 Sur les relations de patronage et 
leur importance dans la gestion du pays, 
voir Moreno García 2013.
	 159	 Vischak 2007, p. 276-289, 309, 
402-408, tabl. 4 (recension des titres 
portés par les propriétaires des tombeaux 
et leurs subalternes).

	 160	 Vernus 2010.
	 161	 Vischak 2015, p. 208-215.
	 162	 Seidlmayer  2001, p.  210-211 ; 
Seidlmayer 1982, p. 293-295.

Ces responsables des cultes funéraires semblent avoir été recrutés principalement parmi les 
domestiques proches des dirigeants, avec lesquels ceux-ci entretenaient des rapports quotidiens 
(ḫrp zḥ, ẖ‘qw), ainsi que parmi des gens chargés de l’approvisionnement de leur maisonnée 
(jmy-rȝ pr-šn‘, ḫrp ḫȝyw) et de la gestion de leurs biens (jmy-rȝ pr, jmy-rȝ sšr...). De fait, les 
courtes légendes accompagnant ces représentations iconographiques laissent entrevoir les 
relations clientélistes qui unissaient patrons et serviteurs, ici-bas comme dans l’au-delà. Les 
serviteurs, loin d’être des figurants anonymes, sont individualisés, désignés par un titre et par 
un nom. Et comme le remarque K.-J. Seyfried, dans le tombeau de Mḫw (QH 25) au moins 
quatre des prêtres de ce gouverneur avaient donné à leurs fils, également prêtres de ka, le nom 
de leur patron 156. Par ailleurs, de courts discours placés dans la bouche de desservants des cultes 
rappellent les devoirs inhérents au service funéraire mais aussi les rétributions qui en étaient 
attendues et qui avaient dû être réglées du vivant du propriétaire de la tombe 157. Outre leur 
appartenance au personnel d’encadrement, ce sont les liens de patronage et les degrés d’accès 
à la personne des dirigeants qui faisaient de ces serviteurs des d’intermédiaires entre l’élite et 
les petits travailleurs et qui expliquent leur traitement iconographique particulier 158.

Enfin, les serviteurs ne sont pas les seuls à avoir été représentés dans les chapelles de leurs 
éminents employeurs ; ils sont encore eux-mêmes accompagnés par les membres de leurs 
propres familles 159. Contrairement à ceux des grandes nécropoles de Memphis et de la Vallée, 
les programmes décoratifs des représentants de l’élite locale ne se conforment pas à la vision 
idéalisée d’une hiérarchie sociale dont les membres subalternes n’apparaissaient jamais que 
comme les faire-valoir anonymes du défunt 160. D’après l’analyse que D. Vischak en a faite, 
ces programmes décoratifs de la Qoubbet el-Haoua traduiraient en images la forte cohésion 
sociale et le réseau relationnel qui liaient entre eux tous les membres réels de cette communauté 
égyptienne d’Éléphantine installée aux portes de la Nubie 161.

Sur le plan archéologique, ces renseignements sur la composition sociologique de la popu-
lation locale ont amené à proposer des hypothèses concernant l’attribution des différents 
types de sépultures secondaires à différentes catégories d’individus en fonction de leur statut 
professionnel mais aussi de leurs relations avec leurs dirigeants : puits secondaires des avant-
cours des grands tombeaux pour des fonctionnaires subalternes et des prêtres de ka proches 
des gouverneurs ; mastabas secondaires peut-être pour des personnes de rang subalterne mais 
rattachées à des familles travaillant pour le compte des gouverneurs ; tombes maçonnées pour 
des familles de rang intermédiaire mais aisées ; fosses pour les individus les plus modestes 162. 
Là où l’archéologie funéraire pourrait donc faire croire à une stricte sectorisation des individus 
en fonction de leurs activités et responsabilités professionnelles, l’iconographie laisse entrevoir 
des relations de dépendance et de service dans le cadre desquelles les habitants de l’île commu-
niquaient avec leurs supérieurs et intervenaient pour gérer les affaires domestiques et locales 
à différents niveaux hiérarchiques.
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	 163	 Sur la géographie du site, voir 
Castel et al. 2001b, fig. 2-4 ; Valloggia 
1986, p. 4-9, fig. 2-3. Sur la généalogie 
des gouverneurs, lire Gourdon 2014.
	 164	 Pantalacci  1997 ; Pantalacci 
2015. 

	 165	 Castel et al. 2001b, fig. 4 ; Castel 
2005.
	 166	 Castel, Pantalacci 2005, p. 68, 
fig. 5, p. 85, fig. 14.
	 167	 Valloggia 1998, p. 64-66, pl. XIV. 
	 168	 Valloggia 1986, p. 57-65, pl. IX ; 
Giddy, Grimal  1979, p.  41-49, 

pl.  XX-XXIII ; Minault-Gout, 
Deleuze 1992, p. 49-61, pl.  1, 27-30 ; 
Minault-Gout 1995.
	 169	 Pour deux analyses différentes 
de la question de l’accès à la nécro-
pole et de la construction d’une tombe, 
cf. Alexanian 2006 et Chauvet 2007.

Qila el-Dabba

Si les fouilles archéologiques d’Éléphantine croisées aux données iconographiques et tex-
tuelles ont fait apparaître l’existence d’une communauté variée dans sa composition socio-
logique et active à différents échelons administratifs et économiques, toutes les nécropoles 
sont loin d’avoir été fouillées de manière extensive. De fait, ce ne sont très souvent que des 
segments restreints de la population inhumée sur lesquels les rapports de terrain jettent un 
éclairage incomplet. Quoique partiellement fouillée, la nécropole de Qila el-Dabba fournit 
un exemple intéressant de la manière dont les rapports entre des dirigeants provinciaux et 
leurs dépendants ont pu être matérialisés dans l’espace. Le paysage de la nécropole se trouve 
en effet dominé par les grands mastabas que les gouverneurs successifs se sont fait bâtir sur 
les kôms de la plaine sableuse entre les règnes de Pépy Ier et de Pépy II 163. Ces imposants 
monuments rappellent par leur forme architecturale ceux des élites dirigeantes de la région 
memphite, desquelles étaient vraisemblablement issus les gouverneurs, leurs familles et une 
partie de leurs proches collaborateurs 164. À l’instar des mastabas des grands officiers royaux 
dans les nécropoles de la capitale, ils ont constitué localement de véritables pôles en périphérie 
desquels des sépultures secondaires ont été agrégées au fil des générations, depuis la première 
moitié de la VIe dynastie jusqu’à la toute fin de la Première Période intermédiaire, voire au 
tout début du Moyen Empire 165. L’occupation de la nécropole s’est donc étalée sur un temps 
long et les sépultures secondaires mises au jour ne sont pas toujours contemporaines, ni entre 
elles ni avec les grands mastabas aux abords desquels elles s’alignent en rangées. La répartition 
spatiale des tombes périphériques aménagées à l’est et à l’ouest du mastaba de Ḫnty-kȝ en est 
une illustration 166. Les sépultures contemporaines ou légèrement postérieures à la période 
d’activité de ce gouverneur consistent en tombes creusées en galerie et orientées par rapport 
aux murs d’enceinte du grand mastaba. Pour autant, le site compte également des sépultures 
datées de la Première Période intermédiaire, construites en des emplacements plus éloignés du 
mastaba principal ou creusées en fosse dans des espaces interstitiels non encore occupés entre 
des rangées plus anciennes. De même, entre le mastaba d’Jmȝ-Ppy Ier et son mur d’enceinte 
sud ont été creusés des fosses secondaires datées de la Première Période intermédiaire quand 
les tombes maçonnées construites à l’intérieur même de l’enceinte datent en majorité du début 
du règne de Pépy II 167. Des sépultures postérieures aux mastabas de Mdw-nfr et d’Jmȝ-Ppy II 
ont également été mises au jour dans leurs avant-cours et sur le côté nord de leurs enceintes 168. 
La présence de ces sépultures pose la question des modalités d’accès à une nécropole avant tout 
fondée par et pour les gouverneurs de l’oasis 169.

Dans la mesure où la forte érosion éolienne a fait disparaître la quasi-totalité des supers-
tructures qui pouvaient être associées aux tombes périphériques et où le mobilier cultuel et 
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	 170	 Castel, Pantalacci 2005, p. 7-23.
	 171	 Minault-Gout 1995, notamment 
p. 324-325.
	 172	 Pantalacci  1998a ; Pantalacci 
1998b.

	 173	 Valloggia 1986, p. 24-38, pl. IX, 
XI, XII, XIV-XVI.
	 174	 Valloggia 1986, p. 26-29 (tombe 
T6)

	 175	 Valloggia 1986, p. 29-30 (tombe 
T8).
	 176	 Castel, Pantalacci 2005, p. 85, 
fig. 14. 

funéraire retrouvé sur le site ne porte généralement pas d’inscriptions, l’identité et la position 
sociale des défunts inhumés à Qila el-Dabba restent délicates à établir. Le temps d’occupation 
relativement long de la nécropole impose par ailleurs des limites aux tentatives d’analyse socio-
logique de la population qui y fut inhumée. Certes, plusieurs types d’architecture funéraire y 
sont attestés, que l’on aurait tendance à expliquer par des différences de niveaux socio-écono-
miques au sein de la communauté d’Ayn Asil : tombes maçonnées ; tombes creusées en galerie ; 
simples fosses 170. Or, la datation des sépultures permet de constater que les fosses secondaires 
ont majoritairement servi durant la Première Période intermédiaire. La pauvreté de leur 
équipement peut donc renvoyer aussi bien à la situation économique réellement modeste des 
occupants par rapport à leurs voisins à une époque donnée qu’à une évolution des pratiques 
funéraires liée à un changement des mentalités religieuses lors du passage d’une époque à une 
autre. En l’occurrence, la modestie des tombes aménagées aux abords du mastaba d’Jmȝ-Ppy II 
sous la Première Période intermédiaire pourrait être mise en relation avec l’appauvrissement 
relatif de l’élite locale dû à un délitement des liens jusqu’alors maintenus entre la Résidence 
et l’oasis de Dakhla 171.

La documentation épistolaire et sigillographique émanant du palais d’Ayn Asil ainsi que 
les rares stèles inscrites provenant de Qila el-Dabba appuient l’idée d’une nécropole au départ 
conçue pour les gouverneurs et leur entourage, soit les proches de leur famille, les courtisans et 
probablement de hauts et moyens fonctionnaires relevant de l’administration palatine 172. De 
fait, la répartition des sépultures à l’intérieur et à l’extérieur de chaque mastaba a visiblement 
été dictée par les liens de proximité des défunts avec les gouverneurs, du moins au début du 
développement de la nécropole. Le mastaba d’Jmȝ-Ppy Ier abrite ainsi dans son avant-cour trois 
groupes de tombes maçonnées alignées en deux rangées à l’abri des murs d’enceinte nord et 
est 173. Au vu des restes anthropologiques et de la cohérence architecturale, ces trois groupes ont 
été interprétés comme des ensembles familiaux. Parmi les défunts, on compte la dame Jgyt et 
la petite Jdwt, vraisemblablement épouse et fille du gouverneur et toutes deux accompagnées 
d’un riche mobilier funéraire comportant plusieurs miroirs en métal cuivreux 174. Sur la même 
rangée, mais dans un ensemble familial distinct, avait été inhumé l’inspecteur de l’oasis Jdy, 
proche collaborateur du gouverneur, peut-être également membre de sa famille et lui aussi 
richement doté en biens 175. Une conception familiale similaire semble également avoir présidé 
à l’aménagement des appartements funéraires du mastaba de Ḫnty-kȝ, non seulement prévus 
pour lui-même mais aussi pour son fils et successeur Dšrw et ainsi que pour deux femmes en 
lesquelles il faut très probablement voir leurs épouses respectives. En outre, la qualité des pièces 
de mobilier funéraire retrouvées dans plusieurs tombes maçonnées ou creusées en galerie et 
datées de la VIe dynastie, en particulier aux abords du mastaba de Ḫnty-kȝ, autorise à penser 
que leurs possesseurs devaient faire partie de l’élite locale 176. Au sein de la nécropole de Qila 
el-Dabba les distinctions sociales transparaissent non seulement à travers les différentes formes 
architecturales des tombes mais aussi, et peut-être plus encore, à travers l’implantation des 
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	 177	 Sur la sociologie des nécropoles de 
province, Alexanian 2016, p. 475-480.
	 178	 Ainsi par exemple du boulanger 
Mrwrw représenté dans la chapelle du 
mastaba de Mdw-nfr et des deux ser-
vantes Ḥqȝt et Špst, occupées à moudre 
et à cuire le pain sur une stèle en grès 
provenant de la superstructure de la 
tombe 7 voisine. Cf. Valloggia  1986, 
p.  51-52, pl.  XXXVIII.B et p.  81-82, 
pl. LXI, LXXXI.

	 179	 En l’état actuel des fouilles, au 
Mastaba III et à ses abords les femmes 
représentent 44 % des corps contre 38 % 
d’hommes et 13 % d’enfants, 5 % n’ayant 
pas été identifiés. Au Mastaba I/A les 
proportions sont similaires, avec 44 % 
de femmes, 33 % d’hommes et 23 % 
d’enfants. Cf. Castel, Pantalacci 2005, 
p. 79, fig. 12.
	 180	 Ont été identifiés 9  enfants au 
Mastaba I/A, dont 1 en caveau creusé 
et 8 en fosse (T3, T6, T18, T19, T21, T22, 

E1, E3, E7), 6 enfants au Mastaba III, 
dont 2 déposés auprès des occupantes 
d’un caveau creusé et d’un caveau ma-
çonné et 4 en fosse (T27, T19-Sq2, T105-
Sq2, T104-Sq3, T126-Sq1, T129-Sq1), au 
moins 4 au Mastaba V (T9, T10, A-Sq1, 
B1). 
	 181	 Castel et al. 2001a, p. 147-149.
	 182	 Soukiassian et al. 2002, p. 17, fig. 5, 
p. 199-280.
	 183	 Soukiassian et al. 2013, p. 203-209, 
220-221 en particulier.

tombes les unes par rapport aux autres 177, et en l’absence de données écrites, ces distinctions 
paraissent avoir été opérées au sein de couches de la population relativement privilégiées.

Par contre, rien n’indique que les serviteurs les plus modestes qui travaillaient au palais, 
ni même l’ensemble des fonctionnaires subalternes, aient été inhumés au même endroit que 
leurs patrons sous la VIe dynastie, alors même que leur présence est attestée par les tablettes 
d’Ayn Asil et quelques éléments de décor provenant de Qila el-Dabba 178. Si l’on considère que, 
parmi les tombes de la nécropole, certaines sont à dater de la Première Période intermédiaire 
et d’autres à attribuer à des femmes 179, il n’en reste guère un grand nombre susceptible d’être 
assigné aux hommes qui œuvraient aux échelons intermédiaire et inférieur du fonctionnement 
du palais. Les enfants ne semblent pas non plus avoir été enterrés à Qila el-Dabba, du moins 
en dehors de nouveau-nés déposés aux côtés de leurs mères et de quelques préadolescents 
ensevelis dans le remplissage de certains puits funéraires 180. L’image, incomplète, que renvoient 
les données archéologiques de la nécropole est celle d’une population relativement favorisée 
constituée des membres de l’élite dirigeante, des hauts fonctionnaires et de leurs familles et, 
probablement, de certains fonctionnaires de rang intermédiaire et de leurs proches. Quant aux 
membres des catégories socio-professionnelles inférieures qui ne relevaient pas officiellement 
de l’administration gouvernorale, la nécropole n’en a livré aucun indice. Il est probable qu’ils 
aient résidé en dehors de la cité-palais d’Ayn Asil et aient donc été enterrés ailleurs, dans le 
cimetière de leur village plutôt que dans la nécropole de leurs supérieurs et de leurs familles 181. 
La question se pose d’autant plus que faisant suite à l’incendie du palais vers la fin du règne 
de Pépy II, les appartements résidentiels des gouverneurs, situés dans la partie nord, ne furent 
pas réhabilités, contrairement au quartier proche des sanctuaires septentrionaux, où furent 
aménagées plusieurs maisons dotées de pièces de stockage et de production alimentaire 182. 
De même, dans la partie sud du palais, les quartiers est et ouest furent réoccupés non seulement 
par des ateliers de production artisanale et domestique et des espaces de stockage alimentaire 
mais aussi par des pièces d’habitat et de service 183. En l’état actuel des fouilles, la réorganisa-
tion post-incendie de l’espace circonscrit par l’enceinte du palais amène à s’interroger sur la 
nouvelle localisation des appartements gouvernoraux, alors même que le maintien du palais 
comme centre de production et de stockage, comme lieu de culte et comme zone d’habitat 
impliquait la présence de tout un petit personnel de travailleurs et de desservants en son sein.

Cependant, si l’on perd la trace des gouverneurs à l’intérieur même du palais, leur nécropole 
a néanmoins continué d’être utilisée de façon relativement ordonnée dans le même temps. 
Sous la Première Période intermédiaire une catégorie de personnes capables de se faire inscrire 
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	 184	 Pantalacci 1985 ; Minault-Gout 
1995, p. 306-308, fig. 9-11 ; Andreu 1981, 
p. 3-6, fig. 1, pl. III.

	 185	 Ösing 1982, no 24, p. 28, pl. 5, 59.
	 186	 Aufrère, Ballet 1990.

de petits monuments en pierre y est encore attestée. Les stèles en grès d’un homme et de 
trois femmes, toutes figurées à leur table d’offrandes, ont ainsi été découvertes aux abords des 
mastabas d’Jmȝ-Ppy Ier et de Ḫnty-kȝ mais aucune ne mentionne de titre 184. Si deux d’entre 
elles sont fragmentaires, celles, complètes, de Bt et de Sȝt-Jmn ne les présentent que comme 
des « pensionnées » ( jmȝḫyt). Le seul titre significatif, celui de scribe des archives (zš smȝyt), se 
trouve inscrit sur un fragment de stèle retrouvé dans l’avant-cour du mastaba de Ḫnty-kȝ 185. Si 
tant est que cela soit son lieu d’érection originel, cette stèle pourrait attester du maintien du 
fonctionnement d’une administration locale et, parallèlement, du maintien d’une distinction 
entre les individus inhumés dans le cadre des grands mastabas et ceux inhumés à l’extérieur.

Pourtant, c’est sous la Première Période intermédiaire également que la nécropole semble 
avoir été progressivement « investie » par des gens très modestes et avoir connu une forme 
d’occupation « sauvage ». Du moins est-ce ce que laissent supposer la présence de simples fosses 
d’inhumation interstitielles et le remploi du mastaba d’Jmȝ-Ppy II comme lieu d’enterrements 
collectifs. Des sépultures soignées et dotées de quelque richesse ne se retrouvent qu’au Moyen 
Empire, non plus autour des grands mastabas de l’Ancien Empire mais sur un autre kôm situé 
plus au sud 186. La présence d’inhumations modestes dans la nécropole de Qila el-Dabba semble 
donc avoir coïncidé avec l’abandon de son usage par les anciennes élites locales, alors même que 
le palais demeurait un centre d’activités. La prospection et la fouille d’autres localités antiques 
voisines d’Ayn Asil livreraient donc certainement d’inestimables informations, d’une part pour 
mieux comprendre le rôle du palais dans l’occupation et la gestion du territoire oasien, d’autre 
part pour identifier les acteurs de sa mise en valeur : les plus privilégiés furent certes inhumés 
à Qila el-Dabba mais l’archéologie urbaine, aussi bien que les recherches épigraphiques en 
cours, révèlent l’existence d’une grande diversité sociologique au sein de la population oasienne. 
Leur avancée permettra certainement de cerner plus finement les différentes couches sociales 
auxquelles appartenaient les personnes amenées à travailler au service des gouverneurs et à 
exercer les tâches nécessaires au fonctionnement du palais, notamment en matière d’acquisition, 
de stockage et de gestion des denrées d’approvisionnement.

remarques finales

Dans l’Antiquité pas plus que dans notre monde contemporain, les « classes moyennes » 
ne constituent pas un groupe homogène et clairement délimité, ce que rappelle d’ailleurs 
l’emploi ordinaire du pluriel. L’expression de « couches sociales intermédiaires », quant à elle, 
apparaît plus souple dans son emploi et, en l’occurrence, plus opératoire. En effet, elle renvoie 
implicitement à l’existence de niveaux sociaux inférieurs et supérieurs, tout en faisant référence 
non pas à des classes strictement définies mais à des ensembles protéiformes dont les franges 
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peuvent entrer en coalescence au gré des parcours individuels de leurs membres. Cette notion 
de « couches intermédiaires » permet essentiellement d’intégrer à l’analyse « stratigraphique » 
de la société égyptienne la diversité de rangs, de professions et de ressources matérielles des 
individus qui en composaient les différentes strates. En outre, si la documentation révèle effec-
tivement l’existence de couches sociales intermédiaires, celles-ci n’apparaissent bien souvent 
qu’en filigrane, puisque le discours et l’image, moyens de représentation sociale par excellence, 
furent accaparés par les membres privilégiés de l’élite au moins jusqu’à la fin de l’Ancien Empire. 
Dès lors, les couches sociales intermédiaires ne nous sont perceptibles que dans la mesure où 
les individus qui les constituaient agissaient dans un réseau de relations, notamment au service 
de leurs supérieurs, et où ils investissaient des espaces communautaires qu’ils contribuaient à 
transformer par leurs pratiques quotidiennes, cultuelles et funéraires.

En cela, les villes antiques apparaissent bien comme des espaces en perpétuelle évolution 
puisque cohabitaient là des hommes appartenant à différents milieux socio-professionnels mais 
néanmoins liés entre eux par les nécessités du fonctionnement urbain et par les activités que 
celui-ci engendrait. Ce processus évolutif est bien connu dans les villes de pyramides. Dans ces 
institutions d’État en effet, les habitants aménagèrent au fil des générations l’espace originellement 
conçu de manière rationnelle et hiérarchisée par le pouvoir pour l’adapter à leurs nouveaux besoins. 
De même, les études archéologiques et épigraphiques menées dans les villes gouvernorales d’Ayn 
Asil et d’Éléphantine ont permis d’en définir les différentes phases d’occupation, d’en montrer les 
transformations architecturales et fonctionnelles et de mettre en évidence la diversité sociale des 
habitants, diversité perceptible non seulement dans les inscriptions mentionnant leurs multiples 
fonctions, mais aussi à travers leur usage de l’espace et leur participation à la vie économique 
locale. De même que les fondations urbaines relevant de la Couronne, les sanctuaires d’Ayn Asil 
et d’Éléphantine, lieux d’expression des pouvoirs locaux, semblent avoir été progressivement 
investis par des individus extérieurs aux élites dirigeantes. Du moins est-ce ce que laissent penser 
les dépôts d’offrandes retrouvés dans la cour de ces sanctuaires. Là encore, des personnes modestes, 
dépourvues de titres mais dotées de moyens suffisants pour se faire fabriquer des statues et des 
stèles, marquèrent de leur présence un espace cultuel anciennement aménagé par les élites locales, 
ce en y déposant leurs propres objets de dévotion. Enfin, l’espace funéraire, en partie ordonné 
par les élites locales à Ayn Asil et à Éléphantine, servit également à l’ensevelissement de personnes 
modestes. Dans ces deux cas, la répartition des défunts de condition modeste met en évidence 
deux processus d’occupation de l’espace : soit un « zonage social », comme à Éléphantine, où 
certains terrains furent utilisés de manière préférentielle pour l’inhumation des membres d’une 
même couche sociale, soit une occupation de type secondaire, comme à Qila el-Dabba, où des 
inhumations caractérisées par une architecture et un mobilier sommaires, voire parfois inexistants, 
furent aménagées en périphérie éloignée des grands mastabas ou dans les interstices encore libres 
entre les rangées de sépultures plus anciennes. Dans ce dernier cas, encore faut-il distinguer ce 
qui relèverait d’inégalités sociales entre des individus contemporains de ce qui relèverait d’une 
évolution des pratiques funéraires vers la fin de l’Ancien Empire et au cours de la Première Période 
intermédiaire. Aussi est-il nécessaire de tenir compte des différents rythmes d’évolution, tant sur 
chaque site en lui-même au fil des époques que d’un site à l’autre au cours d’une même période. 
L’espace, tout autant que le temps, est bien un paramètre essentiel à la compréhension des diverses 
communautés égyptiennes, tant à l’échelle locale qu’à l’échelle interrégionale. Aujourd’hui, les 
analyses archéologiques consacrées à l’élaboration de « paysages politiques », de même que les 
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études consacrées à la culture matérielle, invitent à envisager l’espace comme cadre d’expression 
des différents acteurs de ces communautés. Et l’espace, quand bien même fut-il originellement 
ordonné selon les critères de la « culture formelle » des élites, n’a jamais cessé d’être reconfiguré au 
gré des activités menées par ceux-là mêmes qui n’appartenaient pas à ces élites.

annexe i (liste non exhaustive)

Prosopographie d’Éléphantine (IIe-Ve dynastie) No de catalogue dans Pätznick 2005

Dignités et fonctions palatines

jmy-rȝ sbȝt : directeur de l’école (royale ?) Kat. 566

jry-ḫt pr-ḥḏ : chargé d’affaires du Trésor Kat. 327, 328

jry-ḫt nswt : délégué de l’autorité royale Kat. 026, 032, 307, 342, 538

wr ḥȝty-p‘t : Grand et prince des nobles pât Kat. 280

ḥȝy nswt : courtisan du roi Kat. 293, 294, 304, 305

ẖry-‘ nswt : assistant royal Kat. 637

zȝw/rȝ Nḫn : gardien de Nékhen Kat. 306

sbȝty nswt : instructeur (ou pupille ?) du roi Kat. 036

šmsw nswt : escorteur royal Kat. 100, 293, 294, 305 (?), 394

Dirigeants locaux

jmy-rȝ Ȝbw : directeur d’Éléphantine Kat. 650

ḫrp sr ḥry nbt.f : contrôleur du conseil des hauts dignitaires sérou de 
sa maîtresse

Kat. 299

sr ḥry nbt.f : haut dignitaire ser de sa maîtresse Kat. 356, 366

Secrétariat et transmission

zš nswt : scribe du roi Kat. 036

zš pr-šn‘ : scribe de la Maison de production et d’approvisionnement Kat. 194, 322, 622

zš : scribe Kat. 092, 181, 194, 312, 324, 377, 402, 403, 404, 
405, 426, 454, 461, 579, 583, 586, 619, 622, 632, 
656

Contrôle des ressources (en réserves)

jry-ḫt wḏȝt : chargé d’affaires du magasin Kat. 292

jry-ḫt pr-ḥḏ : chargé d’affaires du Trésor Kat. 327, 328

ḥry wḏȝt : supérieur/superviseur de magasin Kat. 012, 013, 018, 022, 099

ḥry wḏȝt wsḫt/hȝ(y)t : supérieur du magasin de la Grande Cour/
Portail hayt

Kat. 109

ḥry wḏȝt n rtḥ : supérieur du magasin de la boulangerie (?) Kat. 019
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Prosopographie d’Éléphantine (IIe-Ve dynastie) No de catalogue dans Pätznick 2005

jry wḏȝt : préposé au magasin Kat. 162, 222, 506, 512

ḥry mȝ wḏȝ(wt) : supérieur du contrôle/des contrôleurs des magasins Kat. 406

ẖry ḫtm wḏȝt j‘w-rȝ : porteur de sceau du magasin de la cuisine du 
petit-déjeuner (?)

Kat. 001

ḥqȝ : gouverneur local (de domaine ?) Kat. 291

ḫrp jz ḏfȝ : contrôleur du bureau des provisions Kat. 483

ḫrp ḫntyt ḫry-‘ jz ḏfȝ : contrôleur-adjoint du cellier du bureau des pro-
visions/contrôleur du cellier et adjoint du bureau des provisions (?)

Kat. 293, 294, 304, 305

ḫtmw/ḫtmty : chancelier Kat. 007, 008

ḫtmty jt bšȝ zȝ wḏȝt : chancelier de l’orge et de la céréale bécha de la 
phylè Oudjat

Kat. 662

ḫtmty jt bdt jšd : chancelier de l’orge, du blé et des fruits iched Kat. 469

ḫtmty wḏȝt : chancelier du magasin Kat. 028, 029

ḫtmty nbw Ȝbw : chancelier de l’or d’Éléphantine Kat. 650

ḫtmty ḫt nbt Šm‘w : chancelier de tous les biens de Haute Égypte Kat. 079

zȝw stpt : gardien des pièces de viande choisies Kat. 158, 159, 160, 161

Sécurité et contrôle des circulations

ḥry mȝ : supérieur du contrôle/des contrôleurs Kat. 003, 105, 190, 224, 251, 263, 279

ḥry swḏȝw : supérieur des surveillants Kat. 002, 024, 025, 031, 035, 132, 205, 244

ḫrp wsḫt/hȝyt : inspecteur de la Grande Cour/du Portail hayt Kat. 260

ḫrp nht : inspecteur des remparts/de la forteresse (?) Kat. 273

swḏȝ : surveillant Kat. 301

stp zȝ : responsable de la sécurité Kat. 231

šmsw : escorteur Kat. 040, 164, 165, 166, 183, 234, 241, 242, 249, 
269, 491, 492, 550, 567, 582

šmsw wḏȝt wḏb(w) : escorteur du magasin des allocations Kat. 327

Encadrement du travail

jry nfrw : chargé des recrues Kat. 603

mḏḥ wḫrty nswt nṯr(t) : charpentier des chantiers navals royaux  
et divins

Kat. 275, 313, 395, 407, 459, 601

ḥry ‘nḫw pr-šn‘ : supérieur du personnel de la Maison de production 
et d’approvisionnement

Kat. 414

ḥry nfw (?) : supérieur des bateliers/marins (?) Kat. 607

ḫnty jryw kȝt : chef des préposés aux travaux Kat. 291

sšm ‘ ḥmw/ḥmwt : guide de l’activité des serviteurs/servantes Kat. 026, 032

sšm šn’(w) wsḫt/hȝ(y)t : guide (du personnel) de la Maison de produc-
tion et d’approvisionnement de la Grande Cour/Portail hayt

Kat. 313, 395
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Prosopographie d’Éléphantine (IIe-Ve dynastie) No de catalogue dans Pätznick 2005

Services (domestiques)

wdpw : échanson Kat. 014

jmy-rȝ ḥswt : chef des chanteuses Kat. 514

(ny) rtḥ : boulanger Kat. 019

ḥsw : chanteur Kat. 626, 638

rmnw : porteur Kat. 110

Artisanat et production spécialisée

ny rtḥ : personnel de boulangerie Kat. 019

ḥmty : métallurgiste, travailleur du cuivre Kat. 227, 629

ḥzmn / ḥmr : préposé au natron/sel Kat. 146, 167, 168, 169, 170, 171

sšm / sšmty : boucher Kat. 253, 258, 541

Domaine agricole

jmy-rȝ wḥ‘w : chef des pécheurs et des oiseleurs Kat. 565

jmy-rȝ mrw : chef des pâturages Kat. 50

wḏȝty mḏȝw / mḏȝw nswt ( ?) : personnel de magasin des étables/des 
étables du roi ( ?)

Kat. 082

jry sšrt : gardien des vaches laitières Kat. 005, 006

jrṯt(y) ( ?) : laitier, responsable du lait ( ?) Kat. 433

bty : berger, pâtre Kat. 025

ny mrt : personnel de domaine méret Kat. 004, 254

zȝw št/mrt ( ?) : gardien de ferme/de domaine méret ( ?) Kat. 045, 057

swḏȝ ḥry št / mrt : gardien en chef de ferme/du domaine méret Kat. 085

šsmw : préposé à la presse à huile/à vin Kat. 424

kȝnw : jardinier Kat. 154, 393 ( ?)

kȝry : vigneron Kat. 016, 188

Domaine commercial

jry swnt : préposé au commerce Kat. 120

mjtr / mjtrt : agent(e)s de commerce (d’après le contexte) Kat. 028, 029, 045, 050, 057, 110, 114, 129, 146, 
167, 168, 169, 170, 171, 188, 254, 313, 395, 424, 
523, 601, 636, 637

ḫrp mjtr(w) : inspecteur des personnels miter Kat. 657

Domaine cultuel

ḥm-nṯr(t) : prêtre de la déesse Kat. 396, 471

ḥmt ḫntyt : première prêtresse (de la déesse) Kat. 131

ḥry kȝp(wt) šps : supérieur des fumigations de la statue Kat. 203
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Prosopographie d’Éléphantine (IIe-Ve dynastie) No de catalogue dans Pätznick 2005

ḫrp sr(w) ḥrj(w) nbt.f : contrôleur du conseil supérieur  
de sa maîtresse (?)

Kat. 299, 356, 366

sm : prêtre sem Kat. 306

šmsw nṯrt : escorteur de la déesse Kat. 220

jȝwty/rnw nṯrt : fonctionnaire de la déesse (?) Kat. 268 (?), 413

wḏȝty jȝt nṯr(t) : personnel de magasin de(s) lieu(x) sacré(s) (?) Kat. 114

mȝ ḥpwt : contrôleur des offrandes Kat. 069

mȝ ḥtp-nṯr : contrôleur de l’offrande divine Kat. 541

ny ḥm-nṯr : attaché au service divin Kat. 396

sšmw ḥtpt : boucher de l’offrande Kat. 541

annexe ii (liste non exhaustive)

Prosopographie de la Qoubbet el-Haoua (VIe dynastie) No des tombeaux (QH) dans Edel 2008

Dignités et fonctions palatines

jmy-rȝ ẖnw : directeur de la Résidence 34e

jmy-rȝ ẖkr(w) nb [nswt] m prwy : directeurs des ornements 
royaux dans les Deux Maisons

209

jmy-ḫt ḥmw-nṯr Mn-‘nḫ-Nfr-kȝ-R‘ : sous-contrôleur des prêtres 
de la pyramide Men-ankh-Néferkarê

26

jry-p‘t : prince 26, 29, 34n, 35, 35d, 110

mty n zȝ Ḫ‘-nfr-Mr.n-R‘ : contrôleur de phylè de la pyramide 
Khâ-néfer-Mérenrê

35

mḏḥ Nḫn : charpentier de Nékhen 35

rḫ nswt : connu du roi //
jry-ḫt nswt : chargé d’affaires du roi

25, 34n, 35, 102c, 103a

ḥȝty-‘ : comte 25/26, 26, 29, 34h, 34e, 34n, 35, 35d, 35e, 90, 99, 102, 
103, 105, 109, 110 + ville

zȝw/rȝ/jry Nḫn : gardien de Nékhen 34n, 35, 35d

ḥry-tp nswt : supérieur du roi 35e, 98, 105, 207

ḫnty-š Mn-‘nḫ-Nfr-kȝ-R‘ : garde de la pyramide Men-ankh-
Néferkarê

35

ḫnty-š Ḏd-swt-Ttj : garde de la pyramide Djed-sout-Téti ville

ḫtmty/sḏȝwty bjty : chancelier du roi de Basse Égypte 25, 25/26, 29, 34e, 34h, 34i, 34n, 35d, 35e, 88, 89, 90, 
90c, 92, 98, 99, 102, 103, 105, 109, 110 + ville

ẖry-tp nswt : chambellan du roi 35d, 93, 102, 105

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

BIFAO 116 (2017), p. 123-176    Christelle Mazé
À la recherche des « classes moyennes ». Les espaces de la différenciation sociale dans l’Égypte du IIIe millénaire av. J.-C.
© IFAO 2026 BIFAO en ligne https://www.ifao.egnet.net

http://www.tcpdf.org


à la recherche des « classes moyennes » 	 157

Prosopographie de la Qoubbet el-Haoua (VIe dynastie) No des tombeaux (QH) dans Edel 2008

ẖkrt nswt : ornement royal 26, 29, 35a-e, 88, 89, 90, 99, 102, 105, 109

ẖkrt nswt wȝtyt : unique ornement royal 25, 26, 29, 34g, 34h, 35e, 89, 105, 109, 110, 207

swnw Pr-‘ȝ : médecin du Palais 35e

smr : compagnon 34n, 35e, 88, 92, 98

smr w‘ty : compagnon unique 25, 25/26, 26, 29, 34e, 34h, 34i, 34n, 35, 35a, 35c, 35d, 
35e, 35f, 88, 89, 90, 90c, 92, 93, 97, 99, 102c, 103, 
103a, 105, 109, 110, 206, 207

sḥḏ Pr-‘ȝ : inspecteur du Palais 89

sḥḏ ḥmw-nṯr Mn-‘nḫ-Nfr-kȝ-R‘ : inspecteur des prêtres de la 
pyramide « Néferkarê-est-durable-et-vivant »

26, 102, 110

sḥḏ ḥmw-nṯr Mn-nfr-Ppy : inspecteur des prêtres de la pyramide 
« Pépy-est-durable-et-parfait »

35d, 35e

sḥḏ ḥmw-nṯr Ḫ‘-nfrw-Mr.n-R‘ : inspecteur des prêtres de la pyra-
mide « Les-beautés-de-Mérenrê-apparaissent »

35d, 35e

šps nswt : noble du roi 26, 29, 34h, 35i (?), 89, 102, 102a + ville

špst nswt : noble du roi 34h, 35e, 88, 89, 90, 92, 98, 99, 105, 109, 207

Hauts fonctionnaires locaux

jmy-rȝ ‘ȝ gȝy ḫȝst : directeur de la Porte étroite de l’étranger 103

jmy-rȝ ḫȝst nbt jmnt jȝbtt : directeur de tous les pays étrangers 
occidentaux et orientaux

103

jmy-rȝ ḫȝswt : directeur des pays étrangers 26, 35, 35d, 35e, 102, 110

jmy-rȝ ḫȝswt (nbwt) n nb.f : directeur de (tous les) pays étrangers 
de son maître

25/26, 26

jmy-rȝ ḫȝswt nbwt nt Tp-ḫsy : directeur de tous les pays étrangers 
de la Tête-du-Sud

26

jmy-rȝ Šm‘w : directeur de la Haute Égypte 25, 26, 34n, 35e, 110 + ville

ḥry-tp ‘ȝ n spȝt (?) : grand supérieur de nome 92

ḥry-tp Nḫb : supérieur d’Elkab 34n, 35, 35d

Secrétariat et transmission

jmy-jz : conseiller (qui est dans la chambre) 34n, 35, 35d

jmy-rȝ zšw : directeur des scribes 29, 35a, 35d, 103

jmy-rȝ zšw ‘prw : directeur des scribes d’équipage 102, 105, 109 + ville

ḥry-sštȝ n mdt nbt (štȝt) : supérieur des secrets dans toute affaire 
(secrète)

25/26, 110

ḥry-sštȝ n mdt nbt štȝt nt Tp-šm‘w : supérieur des secrets dans 
toute affaire secrète de la Tête-de-Haute Égypte

102

ḥry-sštȝ n mdt nbt nt Rȝ-‘ȝ gȝw n Ȝbw : supérieur des secrets dans 
toute affaire de la Porte étroite d’Éléphantine

25/26
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Prosopographie de la Qoubbet el-Haoua (VIe dynastie) No des tombeaux (QH) dans Edel 2008

ḥry-sštȝ n mdt nbt nt Tp-rsy : supérieur des secrets dans toute 
affaire de la Tête-du-Sud

34n

ḥry-sštȝ (štȝw) n Rȝ-‘ȝ Šm‘w : supérieur des secrets  
(pour les secrets) de la Porte de la Haute Égypte

35e

zš : scribe 34h, 35d, 35e, 110, 206 + ville

zš n zȝ : scribe de phylè 35

Contrôle des ressources (en réserves)

jmy-rȝ sšr : directeur des étoffes 25, 26, 34h, 34n, 35d, 35e, 109 + ville

jmy-rȝ nbw : directeur de l’or 103

jmy-rȝ pr-šn‘ : directeur de la Maison de production et d’appro-
visionnement

34e, 35d, 35e

jmyt-rȝ pr-šn‘ : directrice de la Maison de production et d’appro-
visionnement

35, 35d, 103, 109

ḥqȝ ḥwt : gouverneur de domaine 35e

ḫrp ḫtmtyw ḥtpw nbw : contrôleur des chanceliers de toutes les 
offrandes

ville (scellé)
Dorn 2015, p. 247, fig. 307-308

jmy-rȝ ḫȝw : directeur des mesureurs de grain 102

ḫtmty / sḏȝwty : chancelier 34h, 35d, 35e, 102, 105

ḫtmtyt / sḏȝwtyt : chancelière 25, 34g, 34n, 35d, 35e, 90, 206

Armée, expédition, contrôle des circulations

ȝṯw : instructeur 206

ȝṯw ny ḏt.f : instructeur de son domaine djet 34h

jmy-jrty : maître des manœuvres/chef d’expédition 26, 30b, 34k, 93

jmy-jrty wjȝ : capitaine 206

jmy-rȝ ‘w : chef des troupes allophones/des interprètes 25, 25/26, 26, 29, 29b, 34h, 34i, 34n, 35, 35c, 35d, 35e, 
35f, 102, 103, 109, 206, 207
+ Séhel

jmy-rȝ ‘w Ȝbw : chef des troupes allophones d’Éléphantine 110

jmy-rȝ ‘w nbw : chef de toutes les troupes allophones /  
interprètes

35

jmy-rȝ mš‘ : chef d’armée 25/26, 102c, 103 + ville

jmy-rȝ smntyw : chef des prospecteurs 103

ḫtmty-nṯr : chancelier du dieu 25, 34e, 34n, 35e, 90, 90c, 99, 102, 102c, 103, 105, 109 
+ ville

Encadrement du travail et construction

jmy-rȝ jzwt : chef des équipes 102, 35d, 35e, 34h, 102

jmy-rȝ ms-‘ȝt (?) : chef de la taille des pierres gemmes (?) 35d

jmy-rȝ rmṯ(.f ) : chefs des « employés » (de phylè) 35d, 103

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

BIFAO 116 (2017), p. 123-176    Christelle Mazé
À la recherche des « classes moyennes ». Les espaces de la différenciation sociale dans l’Égypte du IIIe millénaire av. J.-C.
© IFAO 2026 BIFAO en ligne https://www.ifao.egnet.net

http://www.tcpdf.org


à la recherche des « classes moyennes » 	 159

Prosopographie de la Qoubbet el-Haoua (VIe dynastie) No des tombeaux (QH) dans Edel 2008

jmy-rȝ kȝt : directeur des travaux 110

jmy-rȝ qdw : chef des maçons 35d

jmy-rȝ zȝ : directeur de phylè 35d

jmy-rȝ š : directeur du travail aux carrières 30b, 34k

mty n zȝ : contrôleur de phylè 34h, 35d

ẖrty-nṯr : travailleur de la nécropole 35d (?), 35e

smsw wḫrt : doyen du chantier naval 34h

sḥḏ n zȝ : inspecteur de phylè 34h, 35d

Artisanat et production spécialisée

jmy-rȝ ms-‘ȝt (?) : chef de la taille des pierres gemmes (?) 35d

jmy-rȝ sšr : directeur des étoffes 25, 26, 34h, 34n, 35d, 35e, 109 + ville

mḏḥ (?) : menuisier/charpentier 35d

Services (domestiques)

jmy-rȝ pr : intendant de domaine 35a, 35d, 35e, 102, 103, 105, 110 + ville

jmy-rȝ sšr : directeur des étoffes 25, 26, 34h, 34n, 35d, 35e, 109 + ville

mn‘t : nourrice 35d

ḫnrt : musicienne 34h

ḥry ḫnt : responsable du coffre khent 34k, 34n, 35d, 103

ḫrp zḥ : majordome 25, 26, 34e, 34h, 34k, 35, 35d, 35e, 90, 98, 105, 109, 110

ẖ‘qw : barbier 109

smsw pr : doyen du domaine 102a

Domaine agricole

jmy-rȝ ṯz(t) : directeur de troupeau(x) de bétail 34h, 35e

jmy-rȝ ḫȝw : directeur des mesureurs de grain 102

ḥqȝ ḥwt : gouverneur de domaine 35e

Domaine cultuel

jmy-rȝ ḥmw-nṯr : directeur des prêtres divins 88, 92 + ville

jmy-rȝ ḥmw-kȝ : directeur des prêtres de ka 25, 26, 34e, 35, 35d, 90, 102, 109

ḥm-kȝ : prêtre de ka 25, 26, 34h, 34k, 34n, 35, 35d, 35e, 90, 98, 102, 103, 
105, 109, 207

ḥmt-kȝ : prêtresse de ka 35, 105

ḥmt-nṯr Ḥwt-Ḥr : prêtresse d’Hathor 26, 34h, 34n, 35a-e, 89, 90, 102, 102c, 105, 110, 207

ḥry sȝṯ : préposé aux libations 34h, 35d, 35e, 102

ḥry-ḥb : prêtre lecteur 25, 25/26, 26, 29, 34h, 34n, 35, 35c, 35d, 35e, 35f, 88, 
89, 98, 102, 103, 103a, 105, 109, 110
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Prosopographie de la Qoubbet el-Haoua (VIe dynastie) No des tombeaux (QH) dans Edel 2008

ḥry-ḥb ḥry-tp : prêtre lecteur en chef 28

ḥry-ḥb smsw : prêtre lecteur aîné ville

ḫrp ḫtmtyw ḥtpw nbw contrôleur des chanceliers de toutes les 
offrandes

ville
Dorn 2015, p. 247, fig. 307-308 (scellé).

sḥḏ wtw : inspecteur des embaumeurs 35d, 35e

sḥḏ ḥmw-kȝ : inspecteur des prêtres de ka 25, 26, 34h, 35d, 35e, 90, 98, 105, 109

annexe iii (liste non exhaustive)

N.B. : Le numéro d’inventaire des objets publiés est noté en caractères gras. Sauf indica-
tion contraire, il s’agit de tablettes d’argile découvertes à Ayn Asil, étudiées et publiées par le 
professeur L. Pantalacci dans ses articles successivement parus depuis 1996.

Prosopographie de Balat (VIe dynastie) No d’inventaire Ifao

Dignités et fonctions palatines

jmy-ḫt ḫntyw-š pr-‘ȝ inv. 3153 (décret royal)

rḫ nswt inv. 7210

rḫt nswt inv. 5785, 5788, 5789, 5814 (miroirs) ; musée de Kharga J 25 
(stèle), Ösing 1982, no 13, pl. 2, 56.

ẖry-tp nswt mdw rḫyt inv. 6423 (scellé)

zȝt-nswt : fille royale inv. 7087

sr inv. 1508, 4415, 4416, 4430

šps nswt inv. 3022 (stèle), 3487, 3689/7-8-11, 3690, 4965, 5170 (scellé), 
5924 (scellé), 5928 (scellé), 6886, 7087, 7196

špst nswt inv. 3451 (stèle), 4088 (groupe statuaire), 5956 (stèle ?)

Dirigeants locaux

ḥqȝ wḥȝt : gouverneur de l’Oasis inv. 3153 (décret royal)

sḥḏ wḥȝt : contrôleur de l’Oasis inv. 3022 (stèle)

Proches parents du gouverneur

ḥmt-ḥqȝ : épouse du gouverneur inv. 1508, 6273, 6886

zȝ-ḥqȝ : fils du gouverneur inv. 3487

zȝt-ḥqȝ : fille du gouverneur inv. 7087
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Prosopographie de Balat (VIe dynastie) No d’inventaire Ifao

msw-ḥqȝ : enfants du gouverneur inv. 4965

Secrétariat et transmission

jry-mḏȝt (nty m ḏȝḏȝt) : préposé au courrier (du conseil 
d’administration local)

inv. 3483, 3685, 3686, 3689-4, 3689-7-8-11, 3691, 5051, 3750 
+ 6100, 3818

wḥmw : porte-parole inv. 3487, 3690, 4391, 4965

zš n zȝ : scribe de plylè inv. 5044 (sceau)

zš smȝyt : scribe des archives Ösing 1982, no 24, pl. 5, 59 (stèle).

Contrôle des ressources (en réserves)

jmy-rȝ pr : intendant du domaine inv. 1977, 3196, 3487, 4965, 4967, 4971, 5051, 6159, 6272

jmy-rȝ šnwt : directeur des greniers inv. 3487, 4991

ḫtmw/ḫtmty : chancelier inv. 3685, 4391, 4415, 4965, 6163, 7087

Expédition et contrôle des circulations

ȝṯw wḥȝt : commandant/instructeur de l’Oasis inv. 3689/1-2, 3689-6
(et probablement 3689-15, 3750 + 6100)

jmy-jrty : chef d’expédition / maître des manœuvres inv. 7087, 7210

jmy-rȝ šmsw : chef des escorteurs inv. 3487

jry ‘rryt : préposé au portail aréryt inv. 3773, Posener 1992, p. 52, fig. 8.

ḥry zȝw : supérieur des gardes inv. 4433

zȝw : garde inv. 3483, 3487 ( ?), 4433, 5954

sḥḏ : contrôleur inv. 3487, 3957, 7087

šmsw : escorteur inv. 3688, 3689-7-8-11, 3689-9, 3691, 6886

Encadrement du travail et construction

jmy-jrty : chef d’expédition/maître des manœuvres inv. 7087, 7210

jmy-rȝ ṯst : chef d’équipe inv. 3487, 7210

ny mrt : personnel de domaine méret inv. 3689/13-14 ; musée de Kharga no 34 (stèle), Ösing 1982, 
no 27, pl. 6, 60.

ny-ḏt : personnel de domaine djet inv. 2663 (stèle) ; musée de Kharga no 34 (stèle), Ösing 1982, 
no 27, pl. 6, 60.

sḥḏ : contrôleur inv. 3487, 3957, 7087

Services (domestiques)

jmy-rȝ pr : intendant du domaine inv. 1977, 3196, 3487, 4965, 4967, 4971, 5051, 6159, 6272

wdpw : échanson inv. 4415, 4430, 7210

rḫty : blanchisseur inv. 4415

ḥmwt : servantes musée de Kharga J 8 (stèle), Ösing 1982, no 13, pl. 2, 56.

ḫrp-zḥ : majordome inv. 3022 (stèle), 3113 ( ?), 4415

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

BIFAO 116 (2017), p. 123-176    Christelle Mazé
À la recherche des « classes moyennes ». Les espaces de la différenciation sociale dans l’Égypte du IIIe millénaire av. J.-C.
© IFAO 2026 BIFAO en ligne https://www.ifao.egnet.net

http://www.tcpdf.org


	 162	 christelle mazé

Prosopographie de Balat (VIe dynastie) No d’inventaire Ifao

ny mrt : personnel de domaine méret inv. 3689/13-14 ; musée de Kharga no 34 (stèle), Ösing 1982, 
no 27, pl. 6, 60.

ny-ḏt : personnel de domaine djet inv. 2663 (stèle) ; musée de Kharga no 34 (stèle), Ösing 1982, 
no 27, pl. 6, 60.

swnw : médecin inv. 7087

Artisanat et production spécialisée

jqdw : potier-maçon inv. 3685, 3686, 3689/4-5 + 4766, 7202

rtḥty : boulanger inv. 4432 ; Valloggia 1986, pl. XXXVIII.B (décor de la 
chapelle de Mdw-nfr).
Cf. musée de Kharga J 8 (stèle), Ösing 1982, no 13, pl. 2, 56.

jtḫ (?) : brasseur inv. 4416, 4426-2, 39
Cf. musée de Kharga J 8 (stèle), Ösing 1982, no 13, pl. 2, 56.

bnry (?) : confiseur inv. 4426-2, 39

Domaine agricole

jmy-rȝ sḫt : chef des champs inv. 5308, 6159, 6848, 7092

mnjw : berger inv. 5954, 6853, 6886, 7225, 7233

ny mrt : personnel de domaine méret inv. 3689/13-14 ; musée de Kharga no 34 (stèle), Ösing 1982, 
no 27, pl. 6, 60.

sḫty / jmy-sḫt : campagnard inv. 3483, 6929

šdw-ȝpd : éleveurs de volailles  inv. 4438

Domaine cultuel

w‘b nswt : prêtre ouâb du roi inv. 7210 + scellés cités dans Pantalacci 2013, p. 201.

ḥm-nṯr ... : prêtres (de divinités ?) inv. 3487

ḥmt-nṯr Ḥwt-Ḥr : prêtresse d’Hathor inv. 5785, 5788, 5789, 5814 (miroirs), Valloggia 1998, 
pl. 75.C-E, 76.A-B ;
inv. 5906.q (sceau)

ḥmw-kȝ : prêtres de ka inv. 3153 (décret royal)
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